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DE LA RÉPUBLIQUE 
RESERVE A LA ZONE DES ARMÉES 

PRISONNIERS! 
D'après les rapports 19S plus sûrs le trai-

tement de nos prisonniers en Allema-
gne est déplorable. 

Nous avons indiqué, dans un de nos der-
niers numéros, que le Gouvernement avait 
dû prendre des mesures de réciprocité à 
l'égard des prisonniers allemands — il en 
envisage, d'ailleurs, de nouvelles — pour 
rapprocher le régime de ces hommes, du 
traitement appliqué à nos prisonniers en 
Allemagne. 

Les dispositions relatives aux prisonniers 
français (ou russes, ou anglais, ou belges) 
varient, à vrai dire, selon les camps de con-
centration et les officiers qui les comman-
dent, mais d'après les rapports sûrs et nom-
breux parvenus au ministère de la guerre, 
voici, d'une manière générale, les parti-
cularités à retenir. 

Les prisonniers français transportés en"Al-
lemagne sontpresque toujours injuriés, voire 
brutalisés le long de la route, tant parleurs 
gardiens que par la population postée sur 
leur passage. Et la route est souvent lon-
gue. On a emmené quantité de nos soldats, 
sans doute pour aggraver" leur situation, 
jusque dans ces lointaines et tristes ré-
gions de la Poméranie ou du Brandebourg, 
où le climat d'hiver est très dur, même pour 
les Allemands qui y sont accoutumés. Le 
froid est d'autant plus pénible à supporter, 
pour les prisonniers français, que l'autorité 
allemande ne s'est pas préoccupée de leur 
habillement. La plupart n'ont, pour se pro-
téger, que les effets qu'ils portaient sur eux 
au moment où ils ont été emmenés en cap-
tivité (un grand nombre ont été pris au 
mois d'août1. 

La discïpiuie dans les camps ou dépôts 
— où les prisonniers sont réunis par gran-
des masses — est, comme on l'imagine sans 
peine, extrêmement rigoureuse. A la moin-
dre, faute ou,plutôt,sous le moindre prétexte, 
nos soldats sont mis au pain et à l'eau. De 
plus, les Allemands ont inventé un châti-

i ment, dont il a été question dans la presse 
ces jours derniers, et qui consiste à attacher 

' les « coupables » à un poteau—comme autre-
fois on attachait les criminels au pilori — 
dans la cour du dépôt ou au milieu du 
camp. On les laisse là deux ou trois heures 
durant — surtout s'il fait très froid — ex-
posés à toutes les intempéries. 

Les camps sont, cela va de soi, sévère-
ment gardés. Plusieurs ont été entourés de 
barrières de fils de fer barbelés, dans les-

| quels on fait passer de S à 10,000 volts, pour 
, empêcher toute tentative d'évasion. 

Les prisonniers sont employés à diverses 
portes de travaux. A leur arrivée, on com-

mence par leur faire construire leurs bara-
quements. 

La nourriture des prisonniers est détes-
table et tout à fait insuffisante. Ils souffrent 
de la faim. 

Au réveil, on leur donne un peu de café 
délayé, sans sucre ; à midi, une soupe au 
riz, à l'orge ou aux pois, dans laquelle la 
viande est presque dissoute. C'est tout. 
Encore n'y a-t-il pas de viande chaque jour. 
Quant on sert la viande en morceaux, c'est 
par portions minuscules. Enfin, le soir, le 
dîner, réduit à sa plus simple expression, 
se compose d'un bout de saucisson ou d'un 
peu de fromage. 

Le pain, une manière de K-brot fait sur-
tout de fécule de pommes de terre, est 
indigeste, et la ration d'ailleurs incom-
plète. 

Certains camps sont pourvus de cantines 
où les prisonniers peuvent s'acheter quel-
ques aliments, mais dans certains autres, 
la cantine a été supprimée par ordre du 
chef de dépôt. 

Pour la boisson, les prisonniers ont de 
l'eau ; on ne leur donne jamais de vin. 

On ne leur distribue pas davantage de 
tabac, et même, dans plusieurs dépôts, on 
leur a interdit de fumer. 

Jusqu'à ces derniers temps, en outre, l'au-
torité refusait systématiquement de leur 
délivrer les friandises — le chocolat, par 
exemple — contenues dans les colis qui leur 
étaient envoyés de France. 

A l'heure actuelle, il n'est pas sûr encore 
que le gouvernement allemand observe, au 
sujet de la correspondance des prisonniers, 
les règles qu'il s'était engagé à respecter. 

Les prisonniers gardés dans les lignes 
ennemies ne peuvent, en tout cas, ni 
envoyer ni recevoir leur correspondance. 

Ceux qui sont dans les dépôts, en Alle-
magne même, restent toujours quelque 
temps, après leur arrivée, sans avoir la per-
mission de correspondre avec leurs familles. 
Et la permission, une fois accordée, est 
toujours limitée : dans certains camps, on 
ne peut écrire — et recevoir — qu'une let-
tre ou, pour mieux dire, qu'une carte pos-
tale par semaine, dans d'autres, c'est une 
carte par quinzaine ou par mois. Jamais de 
télégrammes. Pas de journaux; quand les 
colis destinés aux prisonniers sont enve-
loppés dans des journaux, on confisque les 
journaux... et même les colis. 

Dien entendu, les prisonniers ne reçoi-
vent point de visites, pas même de natio-
naux appartenant aux pays neutres, sauf 
celles de l'ambassade d'Espagne et de la 
Croix-Rouge de Genève. 

Les officiers ne sont guère mieux traités 
que les hommes et il n'y a point,parmi eux, 
de prisonniers sur parole. 

Tel est le dur régime auquel sont soumis 
les prisonniers français internés au pays de 
la Kullur. 

Faits de guerre 
DU 15 NOVEMBRE AU 15 JANVIER 

Depuis le 15 novembre — c'est-à-dire de-
puis la fin de la bataille d'Ypres et l'échec 
complet de la grande offensive allemande 
contre notre gauche — la guerre a pris le 
caractère d'une guerre de siège. Mais dans 
cette guerre, il s'en faut que les résultats 
obtenus des deux parts s'équivalent. 

Sauf, en effet, sur un point, nous seuls 
avons gagné du terrain. Et le bilan des deux 
derniers mois se peut résumer ainsi : 

1" Progression générale de nos troupes, 
très sensible sur certains points; 

2° Recul général de l'ennemi, sauf au 
nord-est de Soissons. 

Pour le compléter, il faut ajouter que : 

1° L'offensive allemande en Pologne est en-
rayée depuis un mois ; 

2° L'offensive se poursuit en Galicie et dans 
les Carpathes ; 

3° L'armée turque du Caucase a été on grande 
partie anéantie ; 

4° L'Allemagne a épuisé ses ressources en 
cadres (12 officiers en moyenne par régiment) 
et ne pourra plus désormais développer ses 
ressources en effectifs qu'au détriment des 
unités existantes; 

5° Les armées alliées ont au contraire la pos-
sibilité de se renforcer encore dans une notable 
mesure. 

On peut donc affirmer que, pour obtenir 
un succès total, il suffit à la France et à ses 
alliés de savoir l'attendre et le prépare^ 
avec une patience inlassable. 

L'offensive allemande est brisée. 
La défensive allemande le sera à son tour. 

DU 20 AU 22 JANVIER 
Il y a eu, dans la région de Nieuport, un com-

bat d'artillerie assez vif. Notre infanterie a fait 
quelques légers progrès à l'est de la chaussée 
de Lombaertzyde. L'ennemi a vainement tenté 
de détruire notre pont à l'embouchure de 
l'Yser, tandis que nous réussissions à démolir 
en partie des défenses accessoires et, près de 
Saint-Georges, la ferme de l'Union, qu'il avait 
fortement organisée. Entre Ypres et l'Oiso, 
notre artillerie a bombardé avec succès des 
ouvrages, des batteries et des rassemblements 
d'infanterie. Près d'Arras, Blangy a été très vio-
lemment bombardé, mais l'infanterie ennemie 
n'a pas attaqué. 

En revanche, elle avait réussi à prendre pied 
dans une de nos tranchées, au nord de Notre-
Dan- de-Lorrette : au matin du 20, elle en a 
été expulsée, à la suite d'une contre-attaque, 
qui a d'ailleurs, laissé entre nos mains plus do 
cent prisonniers (une nouvelle attaque, depuis, 
a été également arrêtée). 

De môme — dans la région d'\lbert— une 
attaque au sud de Thiepval était arrivée jus-
qu'à nos réseaux de fil do fer, dans la nuit du 
19 au 20 : elle a été rejetée, et trois attaques 
successives sur la Boisselle ont subi le mémo 
sort. Au sud de la Somme et de l'Aisne, ai. 
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cours de quelques combats d'artillerie, nous 
avons fait taire los batteries ennemies. 

En Champagne, nous avons, près de Berry-
au-Bac, repris une tranchée que nous avions dû 
évacuer A l'est de Reims — dans la région de 
Prosnes, les Marquises, Moronvillers — nous 
avons démoli des ouvrages allemands, obligé 
l'ennemi a évacuer ses tranchées et provoqué 
l'explosion d'un dépôt de munitions, pendant 
qu'au nord-ouest de Beauséjour, nous avons 
progressé en nous emparant par surprise de 
trois postes ennemis, où nous nous sommes 
installés; l'ennemi a attaqué sans succès dans 
la nuit du 20 au 21. Deux petits bois au nord de 
la ferme de Beauséjour ont été occupés par nos 
troupes. Au nord de Massiges, notre artillerie a 
«ris l'avantage. 

En Argonne, dans le fameux bois de la Gru-
rie, l'ennemi a violemment attaqué une de nos 
tranchées; nos troupes, qui avaient un instant 
plié sous le choc, ont reconquis, par deux 
contre-allaques énergiques, d'abord la plus 
grande partie, ensuite la totalité de la position 
et s'y sont maintenues, tandis qu'à laFontaine-
aux-Charmes nous repoussions une attaque 
après une lutte corps à corps. A Saint-Hubert, 
les Allemands ont fait sauter à la mine le sail-
lant nord-est de nos tranchées, mais nous nous 
sommes précipités dans les entonnoirs et nous 
en avons interdit l'accès à l'ennemi. 

Au sud-est de Saint-Mihiel, dans la forêt 
d'Apremont, nous avions enlevé 150 mètres do 
tranchées allemandes qui nous ont été reprises. 
Enfin, dans le bois Le Prêtre, au nord-ouest de 
Pont-à-Mou-sson, nous nous sommes établis à 
100 môlres en avant des tranchées allemandes 
conquises antérieurement. L'ennemi nous a 
repris une partie des tranchées que nous lui 
avions enlevées, mais nous nous maintenons 

.sur tout le reste de la position. 

Dans les Vosges, l'ennemi a lancé sur Saiat-
Dié six projectiles de gros calibre sans y pro-
duire de dégâts sérieux. 

Entre les cols du Bonhomme et de la Sehlueht, 
lutte d'artillerie où les batteries allemandes 
ont été réduites au silence. 

Quant au secteur do Thann, où nous avons 
eu des avantages dans des combats d'artillerie, 
une action d'infanterie y est engagée, dans la 
région de Silberloch-Hartmannsweiïerkopf, de-
puis la. nuit du 19 au 20. La lutte se poursuit 
avec une extrême ùpreté, en de véritables corps 
â corps. 

En avant de Dannemarie,- notre artillerie a 
dispersé des rassemblements ennemis. 

SUR MER 
Dans la Manche ainsi que dans la Méditerra-

née, nos croisières conlinuent -à assurer acti-
vement la police do la contrebande de guerre. 

La pressa étrangère, reproduisant une infor-
mation de Vienne, a annoncé que le cuirassé 
Courbet, torpillé par lo sous-marin autrichien 
E-12, aurait coulé et que le Jean-Bart, en se 
portant à son secours, aurait été avarié par 
suite d'abordage. 

Ces renseignements sont absolument 
inexacts. Aucun navire français n'a été coulé 
par un sous-marin autrichien : celui qui a été 
torpillé par le sous-marin E-12 n'a, comme il a 
été déjà dit, subi que des avaries matérielles 
sans importance; aucun abordage ne s'est 
produit à ce moment, et le cuirassé Courbet, 
qui ne se trouvait d'ailleurs pas à l'endroit de 
l'attaque, est à son poste en excellent état. 

Le sous-marin Saphir, qui avait pris, le 
15 janvier son poste de surveillance à l'entrée 
des Dardanelles n'a pas rallié sa base. Des 
informations de source étrangère indiquent 
qu'il aurait été coulé en touchant une mine, et 
qu'une partie de son équipage (10 hommes sur 
23) recueillie par des embarcations, aurait été 
amenée à Constantinople. 

L'escadre russe de la mer Noire, ayant ren-
contré les croiseurs turcs Breslau et Hamidieh, 
a ouvert le feu sur ces bâtiments, leur causant 
des avaries. 

L'escadre russe a ensuite exploré les baies-
de Sinoçe, de Trébizonde et de Platone ; elle a 
incendié ou détruit un grand nombre de na-
vires marchands ennemis et bombardé le port 
de Rhopa. 

AUX COLONIES 
Gpératîoiiss contre ïo Cameroun. 
Les colonnes françaises envoyées des diffé-

rents points de l'Afrique équatorialo française-
contre la colonie allemande du Cameroun ont 
réalisé depuis la mi-décembre d'assez sensibles 
progrès. 

Le colonel Maurisson, qui avait remonté le 
cours de la Lobaye et s'était emparé successi-

■ vement de Camot, où il trouva d'importants 
approvisionnements de vivres et do munitions, 
et de Gasa, vient d'arriver à Ëâturi, refoulant 
devant lui les forces allemandes qui lui étaient 
opposées. 
/ Le lieutenant-colonel Hutin, parti de la 

. Sangha put après être entré en liaison avec la 
colonne Maurisson, débarrasser complètement 
la vallée do la Sangha des troupes ennemies 
qui l'occupaient. La prise successive d'Ouesso 
et de Molundu lui ouvre le chemin ds Lomie, 
a l'intérieur du Cameroun, où paraît s'être con-

I centré un assez fort contingent allemand. 
; Quant au corps de débarquement franco-an-
• glais, affaibli par des pertes assez importantes 
■ subies au cours des coinbu;s opiniâtres livrés 
: aux environs de Duala, il progresse plus lente-
' ment. Le contingent français placé sous les 
i ordres du colonel Mayer, qui avait occupé 
' Edéa, y fut violemment attaqué le 7 janvier, 
■ mais à la suite d'un combat acharné, l'ennemi 
I fut repoussé avec des pertes considérables. 
; Le général anglais Dobell, commandant du 
; corps expéditionnaire a, à la suite de ce bril-
■ lant fait d'armes, envoyé au colonel Mayer ses 
plus chaleureuses félicitations. 

; Une atiaijue fies pirates eïîînoîs. 
Le 10 novembre dernier, une. bande de pira-

' tes chinois et de contrebandiers d'opium, ve-
; nus des confins du Yunnan, a, dans la région 
du Haut-Laos, attaqué le poste de Samnua pour 

i s'emparer de l'encaisse de cent mille piastres 
; qui s'y trouvait et assassiné l'administrateur 

Lambert. Elle s'est retranchée dans le poste et 
a opposé aux détachements de milice envoyés 
contre elle, une violente résistance qui coûta la 
vie à M. Tuyaa, inspecteur de la garde indi-

| gène. 
La bande se retira avant l'arrivée des tirail-

i leurs envoyés d'Hanoï et alla attaquer les pos-
j tes de la rivière Noire, tuant, en cours de 
'. route, M. Gitenait, surveillant des télégraphes 
à Sonia ; elle se heurta aux troupes qui dei'en-

■ daient ce poste et perdit un grand nombre 
d'hommes. Nos tirailleurs la poursuivirent jus-
qu'à Dien-Bicn-Phu, dans sa retraite vers la 
Chine, lui tuèrent ou blessèrent une cinquan-

! taine d'hommes, firent de nombreux prison-
niers et lui reprirent 57,000 piastres provenant 
du vol de la caisse de Samnua. Au cours de 

; cette opération, nous avons eu un sergent eu-
: ropéen tué et quatre blessés. 

A la suite de ces événements, la région si-
tuée entre la rivière Noire et le Haut-Mé-
kong en bordure du Yunnan a été érigée en 
territoire militaire et l'état de siège y a été pro-
clamé. 

Ces événements n'ont nullement affecté la 
tranquillité générale du Tonkin, dont les popu-
lations continuent à nous donner les preuves 
les plus certaines de leur loyalisme. 

■ ' 1 

LE -IINÎSTËE DE LA. GUERRE 
dans l'Est. 

Le ministre de la guerre vient de faire une 
tournée dans l'Est. 

Parti samedi dernier, à trois heures après-
midi, il a couché à Bar-le-Duc, et, le lende-
main, a rendu successivement visite à diffé-
rents quartiers généraux. Il s'est entretenu 
avec les- généraux de la situation militaire, et 
avec leurs chefs de service des besoins des 
armées, plus particulièrement de la façon dont 
sont assurés le service de santé et le service 
do l'habillement. 

Après avoir visité quelques positions du camp 
retranché d'Epinal, M. Millerand s'est rendu 
sur un col des Vosges, désireux de voir à l'œu-
vre les belles troupes qui travaillent dans la 
neige. Le ministre a été très satisfait du moral 
et de l'entrain des chefs et des soldats, et il 
n'a pas caché son vif contentement. 

Le ministre est revenu à Nancy par Saint-
Dié, Raon-l'Etape, Baccarat et Lunéville; il ar-
rivait à cinq heures du soir à Nancy, où il se 
rencontrait avec le prince de Galles. 

Les Zeppelins snr la Côte anglaise 
Une escadrille de dirigeables, partie pro-

bablement de Cuxhaven, a survolé la côte 
anglaise dans la nuit de mardi à mercredi. 
On n'est pas fixé sur leur nombre. Le temps 
était assez clair. Les premiers zeppelins ont 
été aperçus vers 8 b. 30 du soir, an-dessus 
de Yarmouth. Ils ont lancé quatre bombes 
et ont disparu ensuite. Presque à la même 
Heure, une aéronef passait au-dessus de 
Sheriiigam et laissait tomber une bombe. 

Les dégâts matériels causés par les zep-
pelins sont assez considérables. Plusieurs 
personnes, parmi lesquelles des femmes et 
des enfants, ont été blessées ou tuées. 

Le bombardement de villes anglaises par 
des engins aôronautiques ennemis appelle 
l'attention sur les types de dirigeables 

I employés par les Allemands. Ils sont au 
! nombre de quatre : le Zeppelin, le Schùtte-
\ Lanz, le Parseval et le dirigeable militaire 
appelé type M. 

| Voici leurs caractéristiques : 
l0Les Zeppelin'! se reconnaissent à leur forme 

; cylindrique allongée et aux deux nacelles sus-
pendues sous la quille du dirigeable; ils sont 
enveloppés d'un tissus gris et portent derrière 
eux une série de plans de direction ; 

2° Les Schiille-Lanz sont plus petits et affec-
tent la forme d'un poisson. Ils portent derrière 
eux des plans de direction horizontaux et ver-
ticaux. Sur cinq nacelles, deux ou trois sont 
suspendues au milieu sous la quille, les autres 

; à gauche et à droite, un peu plus haut. 
3° Les Parsevals ont la forme d'un cigare et 

sont plus compacts quo les deux types men-
tionnes ci-dessus. Ils no possèdent qu'une na-
celle, de laquelle part un tube épais qui conduit 

; au corps du dirigeable. Les plans de direction 
sont à quatre faces et la couleur de l'enveloppa 

i est jaune. 
4" Les dirigeables militaires peuvent se re-

connaître à ce qu'ils ont une quille courant le 
,long et en dessous du corps, qui a la formo 
! d'une torpille, avec uno extrémité pointue, à 
l'avant de laquelle est la tourelle do comman-
dement, les deux cabines à moteurs se trouvent 
plus à l'arrière. L'enveloppe est jaune. 

L'armée allemande dispose d'environ 
8 Zeppelins, 3 Parsevals, 2 Schùtle-Lanz et 
de 2 appareils type M. 

O 

iUFOBiATIQiS OFFICIELLES 
PRÉSIDENCE ne XX RÉPUBLIQUE. — Le Prési-

dent de la République a reçu la lettre par 
laquelle le roi d'Angleterre lui notifie le décès 
du prince Maurice-Victor Donald de Battenberg, 
tué à l'ennemi. 

MINISTÈRE DES FINANCES. — La commission 
du budget a approuvé les propositions que lui 
a faites "M. Ribot en vuo : 

1° D'élevor le maximum d'émission des bons 
de la Défense nationale, fixé à 3 milliards, et 
qui est à la veille d'être atteint, tant les sous-
criptions ont été nombreuses; 

2° D'émettre des obligations à court terme, 
remboursables au plus tard en 1925, rapportant 
5 p. 100 d'intérêt et exemptes d'impôt. 

MINISTÈRE DE LA. JUSTICE. — La commission 
parlementaire do la législation civile et crimi-
nelle a adopté le projet de M. Briand, qui 
punit : 1° d'un emprisonnement d'un à cinq 
ans et d'une amende da 500 à 2,000 fr., ou de l'une 
de ces deux peines seulement; 2° de la priva-
tion pendant dix années de ses droits civils et 
civiques, quiconque conclura ou tentera de 
conclure, soit directement, soit par personne 
interposée, un acte de commerce on une con-
vention quelconque,, soit avec un sujet d'une 
puissance ennemie, soit avec une personne 
résidant sur le territoire de cette puissance. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

On trouvera, en 6= page, la suite du Rap-
port de la commission d'enquête chargée 
de constater les crimes commis par l'armée 
a llemande. 
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ÉCHOS DE FRANCE ET DE L'ETRANGER 
tUne vraie Française. — Un capitaine 
mi s'est vaillamment conduit à la bataille de 
Soissons écrit à un de ses ami» : « J'étais hier 
soir transi de froid et si je me trouve admira-

^ement bien ce matin, i je le dois à ce que j'ai 
assé une nuit comme je n'en avais pas connu 
epuis plusieurs mois. Après absorption d'un 
rog au marc de Bourgogne, je me suis en-
ormi d'un sommeil profond dans un de ces 

|ts excellents comme on en trouve quelque-
Bis dans les fermes de nos campagnes. 

« Ma propriétaire d'un jour, dont le mari est 
|risonnier en Allemagne, est du reste une exeel-
ante femme, le vrai type de la paysanne de 

fchez nous. 
T « Comme je la remerciais de son accueil cor-
ïial et lui vantais la qualité de son plumard, 
bette brave villageoise a eu un mot exquis : 
li Vous comprenez, m'a-t-elle dit, que moi je 
lonne ce lit-là avec plaisir. Il n'est pas juste 

jSjue j'y couche, quand mon mari est sur la 
paille et peut-être en plein air à l'étranger; 

puais, quand il reviendra, alors je reprendrai 
Knotre » lit, où je n'ai pas dormi une seule 
fois depuis quo mon homme est au service. • 
■ Tonionr» l«aiî — La lecture des journaux 
■ilemands est, on ce moment, tout à fait cu-
Bieuse. On trouve par exemple dans le Berliner 
yageblatt du 5 janvier, édition du matin, une 

ote recommandant aux jeunes filles allemandes 
de ne pas écrire au maréchal de Hindenburg ». 
Le pauvre maréchal a joué sans doute, tous 

es temps derniers, le rôle du littérateur en 
-oguo, que les jeunes personnes un peu roma-
esques assaillent de billets tendres. Toutes les 

Gretchen de l'empire lui ont offert leur cœur, 
et les lettres d'envoi sont si nombreuses que le 
naréchal risque de perdre trop de temps à les 
arcourir. C'est peut-être pour cela, môme, que 

son offensive s'est sensiblement ralentie dans 
cette dernière quinzaine. 

A moins que les délégués des villes donatrices 
e l'aient retenu outre mesure : les grandes 

"ités allemandes lui ont fait remettre, en elîet, 
me somme de 2 millions de marks, en témoi-
nage de reconnaissance nationale. 
L'amour et l'argent... le maréchal a tout pour 

lui 1 
Clielks et ©Iiérifs. — Si le sultan a pro-

clamé la guerre sainte contre les alliés, il ne 
audrait pas croire que les grands chefs reli-
gieux de l'Islam aient suivi l'inspiration venue 
e Berlin, via Constantinople. 
Un personnage qui jouit d'une grande réputa-

ion en Afrique, le cheikh de la confrérie des 
ahmanya, a écrit au Président de la ltépubli-
ue pour lui exprimer ses sentiments d'admira-
îon et de sympathie. « L'injuste, dit-il, est ex-
osé aux coups de la fortune. Pour nous, nous 
e cesserons de faire des vœux pour la succès 
e votre pays. » Et il signe : « Mohammed ben 
ch-Cheikh Mohammed El Tahar ben Moham-
ed Es-Salah, cheikh de la confrérie des Rah-
anya de la Zaouïâ Djedda à Aïn Es-Saboun, 

istrict de Medjaz-el-Bab ». 
Le prince rie GaîSes est arrivé à Belfort 

1 y a quelques jours, avec trois officiers et une 
uite de quelques personnes. On lui avait ré-
ervé des appartements aussi luxueux que pos-

sible, mais il a préféré se contenter d'une seule 
"hambre, au troisième étage de l'hôtel où il est 
descendu. Ses manières très simples ont fait la 
lus heureuse impression. 
Le prince est allé vers le célèbre lion — 
uvre du sculpteur Bartholdi — qui veille au 
anc de la forteresse, puis, malgré la tempête 
ui sévissait, il s'est rendu sur le front, dans ia 
laute-Aisace, à travers ces féeriques paysages 
'hiver que forment, dans nos Vosges, les sa-

pins sous la neige. 
IL'inutile manoeavre. — Un sous-offl-

cier français, fait prisonnier le 31 décembre 
près de Saint-Mihiel, fut omprisonné d'abord à 
Metz, où on lui ménagea une entrevue avec le 
socialiste allemand Sùdekum. Celui-ci lui dé-
clara que la France avait tort de servir les 
ntérêts de l'Angleterre; qu'elle devait s'en-
endre avec l'Allemagne et que ce rapproche-

ment pourrait se faire grâce au contact des 
socialistes des deux pays. 

Le sous-officier accepta de se {rendre en 
France. On lui dit que si le premier voyage 
eussissait, il serait renvoyé pour organiser 

une propagande en faveur de la paix, au moyen 

de brochures et de placards, fomenter un mou-
vement révolutionnaire dans le Midi, etc. 

Muni de vêtements civils et d'une somme 
d'argent assez importante, il fut conduit à la 
frontière suisse, pour pénétrer en France à 
l'aide de faux papiers belges : il croit que d'au-
tres personnes ont été dirigées sur notre pays 
dans le même dessein. 

A Pontarlier, il a naturellement averti les 
autorités militaires françaises et leur a conté 
toute son aventure. 

IL» « salmonellose », — Les journaux 
médicaux d'outre-Rhin nous apprennent que 
les troupes allemandes souffrent très vivement 
d'une maladie nouvelle, à laquelle leurs bacté-
riologues ont donné un nom qui, fait étrange, 
peut se prononcer : la salmonellose. 

Elle est causée par l'éclosion intense de ba-
cilles qu'a décrit Salmon, le parrain de la ma-
ladie (il les a étudiés dans un bouillon de 
Kultur) et qui s'apparentent à ceux de la fièvre 
typhoïde. Violentes douleurs abdominales, vo-
missements, diarrhée profuse, abaissement de 
la température, syncopes : tel est le tableau 
clinique, peu séduisant, do cette intoxication, 
qui, souvent, se termine par la mort. 

Seuls, les Boches, heureusement, ont à la 
craindre. C'est une maladie kolossale qu'ils ont 
en quelque sorte, créée pour eux : elle se déve-
loppe surtout dans l'intestin des individus qui 
fout leur nourriture pour ainsi dire exclusive de 
saucisses, charcuteries et choucroute. 

Ah, il en coûte, de trop aimer la wurst et les 
autres delikatessen'.' Et dire que l'Allemagne 
vient de décider, après recensement, de con-
vertir en saucisses, pour les mois à venir, les 
vingt-deux millions do cochons comestibles qui 
vivent encore — pour quelques heures — entre 
le Rhin et la Vistule 1 

En Corse. — Dès le début de la guerre, de 
nombreux Corses sont partis pour la Franco. 
11 y en aurait actuellement, dit-on, des milliers 
sous les drapeaux. 

« La Corse est exempte d'impôts indirects, 
déclarait un personnage de Vile, mais elle paye 
l'impôt du sang! » 

En revanche, on va peut-être expédier là-bas 
quelques bataillons de prisonniers allemands, 
non pour leur faire goûtor les délices de cette 
île romanesque, mais pour qu'ils achèvent, sur 
la côte orientale, les travaux depuis longtemps 
réclamés par la population. 

A la fin du mois d'août on avait aussi en-
voyé — sur la côte septentrionale — environ 
trois cents évacués alsaciens-lorrains. Ils 
étaient installés, non loin de Calvi et do nie-
Rousse, à l'ancien couvent de Corbara, où, il y a 
quelque trente ans, le père Didon écrivit sa 
Vie de Jésus. C'est un coin charmant, parmi les 
cystes, les myrtes et les arbousiers, et, en jan-
vier, les orangers, qui abondent dans la con-
trée, plient sous le poids des fruits. Les Alsa-
ciens ont été, depuis, ramenés dans le centre 
de la France, et, peut-être, quelques-uns lo re-
grettent-ils, car justement la saison des merles 
allait commencer 1 

Rien ne vaut, pour la saveur, les merles de 
Corse rôtis avec quelques baies de myrte dans 
le croupion. On n'en rôtira pas, bien entendu, 
pour les prisonniers boches. 

Chats de er'ierre. — Les agences ont si" 
gnalé que, dans le Liban, les Turcs avaient 
réquisitionné tous les chats pour protéger con-
tre l'incursion des rats les provisious impor-
tantes rassemblées dans les dépôts. 

Ce qu'il y a, en effet, de plus intéressant 
pour les « Teurs », dans cette mobilisation un 
peu désordonnée, c'est qu'on a rassemblé des 
provisions ! 

Les voilà donc allant de porte en porte et 
mobilisant les chats pour en faire de vigilants 
G. V. C. (gardes des vivres et conserves). 

On nous dira bientôt si les rats ont tenu 
leur fameux conseil de guerre, prédit par notre 
bon La Fontaine. 

Bonne précaution! — On lit dans la vi-
trine d'un magasin de fruiterie de la rue Saint-
Jacques : 

Avis. — Le patron avait épousé, en 1904, une 
Allemande. Mais pour couper court à toutes 
les mauvaises lanaues, il est heureux d'infor-
mer ses clients qu'il est divorcé d'avec sa Bo-
che depuis 1905. {Jugement du tribunal de la 
Seine en date du 22 juin 1905.) 

Pages militaires. 

Au nom 
du roi de PrusseT 

Je tombai malade à Francfort. Une de mes 
nièces, veuve d'un capitaine au régiment de 
Champagne, femme très aimable, remplie de 
talent, et qui de plus était regardée à Paris 
comme bonne compagnie, eut le courage de 
quitter Paris pour venir me trouver sur le 
Mein; mais elle me trouva prisonnier de 
guerre. 

Voici comme cette belle aventure s'était 
passée. Il y avait à Francfort un nommé 
Freitag, banni de Dresde après avoir été mis 
au carcan et condamné à la brouette, devenu 

-depuis, dans Francfort, agent du roi de 
Prusse, qui se servait volontiers de tels mi-
nistres, parce qu'ils n'avaient de gages que ce 
qu'ils pouvaient attraper aux passants. 

Cet ambassadeur et un marchand nommé 
Shmitz, condamné ci-devant à l'amende pour 
fausse monnaie, me signifièrent, de la part de 
Sa Majesté le roi de Prusse, que j'eusse à ne 
point sortir de Francfort, jusqu'à ce que 
j'eusse rendu les effets précieux, que j'empor-
tais à Sa Majesté. « Hélas ! messieurs, je 
n'emporte rien de ce pays-là, je vous jure, 
pas même les moindres regrets : quels sont 
donc les joyaux de la couronne brandbour-
geoise que vous redemandez ? — « C'iêtre, 
Montsir, répondit Freitag, l'œuvre de poëshie 
du roi, mon gracieux maître. « Oh ! je lui 
rendrai sa prose et ses vers de tout mon 
cœur, lui répliq.uai-je, quoique, après tout, 
j'aie plus d'un droit à cet ouvrage. Il m'a fait 
présent d'un bel exemplaire imprimé à ses 
dépens; malheureusement cet exemplaire est 
à Leipsick avec mes autres effets. » Alors 
Freitag me proposa de rester à Francfort, 
jusqu'à ce que le Trésor qui était à Leipsick 
fût arrivé, et il me signa ce beau billet : 

a Montsir, si-tôt le gros balot de Leipsick 
sera ici, où est l'œuvre de poëshie du roi mon 
maître, que Sa Majesté demande, et l'œuvre 
de poëshie lui soit rendu à moi, vous pourrez 
partir où vous paraîtra bon. A Francfort, le 
.IER juin 1753. FREITAG, résident du roi, mon 
maître. » J'écrivis au bas du billet : « Bon pour 
l'œuvre de poëshie du roi mon maître ; de 
quoi le résident fut très satisfait. 

Le 17 juin, arriva le grand ballot de poé-
sie; je remis fidèlement ce sacré dépôt, et je 
crus pouvoir m'en aller sans manquer à au-
cune tête couronnée ; mais dans l'instant que 
je partais, on m'arrête, moi, mon secrétaire 
et mes gens; on arrête ma nièce; quatre sol-
dats la traînent au milieu des boues chez le 
marchand Shmitz, qui avait je ne sais quel 
titre de conseiller privé du roi de Prusse. Ce 
marchand de Francfort se croyait alors un 
général prussien.fi commandait douze soldats 
de la ville dans cette grande affaire, avec 
toute l'importance et la grandeur convena-
bles. Ma nièce avait un passe-port du roi de 
France, et de plus elle n'avait jamais corrigé 
les vers du roi de Prusse. On respecte d'ordi-
naire les dames dans les horreurs de la guerre ; 
mais le conseiller Shmitz et le résident Frei-
tag, en agissant pour Frédéric, croyaient lui 
faire leur cour en traînant le pauvre beau 
sexe dans les boues. 

On nous fourra tous deux dans une espèce 
d'hôtellerie, à la porte de laquelle furent pos-
tés douze soldats. On en mit quatre autres 
dans un grenier où l'on avait conduit ma 
nièce ; quatre dans un galetas ouvert à tous 
les vents, où l'on fit coucher mon secrétaire 
sur de la paille. Ma nièce avait à la vérité un 
petit lit, mais les quatre soldats, avec la baïon-
nette au bout du fusil, lui tenaient lieu de ri-
deaux et de femmes de chambre. 

Nous avions beau dire que nous en appe-
lions à César, que l'empereur avait été élu 
dans Francfort, que mon secrétaire était Flo-
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rentin et sujet de Sa Majesté Impériale ; que 
ma nièce et moi nous étions sujets du roi Très 
Chrétien, et que nous n'avions rien à démêler 
avec le margrave de Brandebourg : on nous 
répondit que le margrave avait plus de crédit 
dans Francfort que l'empereur. Npus_ fûmes 
douze jours prisonniers de guerre, et il nous 
fallut payer cent quarante écus par jour. / 

Le marchand Shmitz s'était emparé de tous 
mes effets, qui me furent rendus plus légers 
de moitié; an ne pouvait payer plus chère-
ment l'œuvré1 de poésie du roi de Prusse. Je 
perdis environ la somme qu'il avait dépensée 
pour me faire venir chez lui et pour prendre 
de mes leçons : partant, nous fûmes quittes. 

Pour rendre l'aventure complète, un cer-
tain Venduren, libraire à la Haye, fripon de 
profession, et banqueroutier par habitude, 
était alors retiré à Francfort. C'était le 
même homme à qui j'avais fait présent, 
treize ans auparavant, du manuscrit de 
V'Anti-Machiavel de Frédéric. On retrouve 
ses amis dans l'occasion; il prétendit que 
Sa Majesté lui redevait une vingtaine de 
ducats, et epe j'en étais responsable. Il 
compta l'intérêt et l'intérêt de l'intérêt. Le 
sieur Friliard, bourgmestre régnant, comme 
cela se dit, trouva, en qualité de bourgmestre, 
le compte très juste ; et en qualité de ré-
gnant, il me fit débourser trente ducats, en 
prit vingt-six pour lui et en donna quatre au 
fripon de libraire. 

Toutes ces affaires d'Ostrogoths et^ de 
Vandales étant finies, j'embrassaimeshôtes 
et je les remerciai de leur douce réception. 

VOLTAIRE. 
(Mémoires.) 

________ . ytfffilfc» -      ■     ■ — 

NOUVELLES MILITAIRES 

Les siei'mïssSsms dtes convalescents. 
— Les blessés et malades sont répartis en dif-
férentes catégories, selon la nature ou la gravité 
de leurs maladies ou de leurs blessures ; les 
uns sont soignés dans la zone do l'intérieur, 
les autres dans la zone des armées. Cette ré-
partition a dicté les proscriptions suivantes, 
relatives aux permissions de convalescence : 

a) Zone de l'intérieur : 
Les malades et blessés soignés dans les for-

mations sanitaires de la zone de l'intérieur 
(hôpitaux ou dépôts de convalescents), obtien-
nent, au moment de leur sortie et avant de 
rejoindre les dépôts de leurs régiments, une 
permission de huit jours au maximum. 

6) Zone des armées : 
1° Les militaires sortant des dépôts d'éclopés 

n'ont droit a. aucune permission. Ce sont des 
indisponibles qui, aussitôt remis, doivent re-
prendre leur place dans le rang ; 

2° Tout militaire sortant d'un hôpital de la 
zone dos armées, après blessure grave ou ma-
ladie prolongée, sera évacué sur un dépôt do 
convalescents de la zone de l'intérieur (situé 
dans la zone d'hospitalisation affcctôo à l'armée) 
où une permission de huit jours au maximum 
lui sera accordée. 

D'autre part et pour dos raisons d'ordre mili-
taire, aucune permission n'est accordée pour 
los localités situées à l'intérieur de la. zone des 
armées. 

Les renfort* nrcx armées. — Des dis-
positions spéciales ont été arrêtées par le mi-
nistre de la guerre en vue de fixer la composi-
tion des détachements de renforts à envoyer 
aux années, et de régler l'ordre de départ des 
hommes entrant dans la constitution de ces 
détachement. 

Elles reposent sur les principes suivants : 
La composition des détachements de renforts 

varie avec la nature des formations auxquelles 
Us sont destinés. Les corps actifs, de réserve et 
les corps territoriaux sont donc alimentés res-
pectivement au moyen de catégories particu-
lières d'hommes de renforcement. 

Dans chacune de ces catégories et dans cha-
que dépôt, le départ en renfort de ces hommes 
est déterminé, en principe, d'après l'ordre de 
leur arrivée au dépôt, sous la réserve qu'ils 
soient aptes à faire campagne au double point 
de vue de la vigueur physique et de l'instruc-
tion militaire. 

La tirelire 
des soldats 

\f (HISTOIRK VRAIE) 

Il y avait une fois deux jeunes filles. Cou-
turières, modistes, demoiselles de magasin, 
dactylographes peut-être? On ne sait. 

Ce dont on ne doutait pas, c'est qu'elles 
fussent très douces, très laborieuses, très 
bonnes; bonnes de cette bonté qui fait que 
l'on souffre plus encore de la douleur des 
autres que de ses propres peines. 

Quand elles apprirent que la guerre allait 
désoler leur pays; quand elles virent partir 
en grande hâte, à la caserne, les pères de 
.famille et les jeunes gens ; quand elles con-
nurent les souffrances stoïquement suppor-
tées par ces braves, elles en ressentirent 
un immense chagrin. 

Nous avons dit qu'elles étaient coura-
geuses. 

Aussi bien, leur affliction profonde ne 
pouvait se complaire clans l'impuissance. 

A tout prix, il fallait faire quelque chose 
pour les pauvres soldats! Mais quoi? Mais 
comment deux pauvres filles, n'ayant d'au-
tre fortune que l'habileté de leurs doigts, 
pourraient-elles apporter une atténuation 
aux fatigues des tranchées? 

— Faisons une tirelire, dit l'une. 
— Soit, répondit l'autre, plus âgée. Seu-

lement, il nous faudra plusieurs années pour 
y mettre une somme rondelette. 

— J'ai mon idée, reprit la plus jeune. Nous 
demanderons à notre journal de nous aider 
à la remplir. 

Nous avons dit qu'elles étaient charita-
bles. Elles étaient encore plus timides. Aller 
trouver un journaliste, c'était beaucoup trop 
osé ! Affronter le regard professionnelle-
ment investigateur d'un monsieur qui, as-
sis dans son fauteuil, vous examine, vous 
scrute, derrière les verres de son lorgnon! 
C'était au-dessus de leurs forces. 

— Eh bien, nous lui écrirons pour lui ex-
pliquer notre projet. 

Ainsi firent-elles. Et elles mirent dans 
leur lettre tant de pitié touchante, tant d'é-
loquente simplicité, pour tout dire, tant de 
cœur, que le journaliste fut ému et que le 
journal seconda leurs vues généreuses. 

La tirelire, annoncée et mise en bonne 
place, fut remplie si vite par les lecteurs 
conquis à leur tour, qu'il fallut la vider 
deux fois. 

Alors, ce fut la joie intense de la confec-
tion des petits paquets. En cela elles excel-
laient. 

Elles attachèrent de faveurs vertes — 
couleur de l'espérance -- cigares, cigarettes 
et chocolat ; elles entourèrent d'un petit 
ruban tricolore les pastilles de goudron qui 
guériront les rhumes, et le calendrier mi-
niature qui porte sur l'une de ses pages le 
jour de la grande victoire. A cela, elles 
ajoutèrent de petites boîtes de pâté, des 
enveloppes, du papier à lettres, des crayons. 
Et, sur une carte de visite, rehaussée par 
elles de fleurettes découpées et collées, 
elles écrivirent ces mots : « Nos meilleurs 
vœux à nos vaillants soldats. Cœurs fran-
çais qui pensent à vous ». 

Cinq cent trente fois elles recommen-
cèrent le même travail, ou, plus exacte-
ment, elles eurent le même plaisir. Car, 
administratrices habiles, elles avaient su 
transformer en 530 colis les 589 fr. de la 
tirelire. 

Elles avaient entendu dire que les fusi-
liers marins étaient moins bien partages 
dans les envois de la bienfaisance privée. 
A eux seuls, elles réservèrent 130 de leurs 
petits ballots. 

Ainsi, grâce à elles, cinq cent trente sol-
dats ont eu des étrennes, cinq cent trente 
que les chefs surent choisir parmi les plus 

déshérités, ceux qui n'attendaient rien de 
personne, parce qu'ils sont pauvres, et qui 
seront reconnaissants à leurs bienfaitrices 
inconnues de leur avoir fait oublier leur 
misère. 
• A cette histoire, il ne manque que le nom 
des deux généreuses jeunes filles. 11 y man-
quera toujours. 

Elles sont douces, laborieuses et bonnes : 
elles sont plus encore modestes. 

Nous ne nous pardonnerions pas de lever 
le voile de l'anonymat, derrière lequel elle3 
se complaisent obstinément, presque farou-
chement. 

Ce serait gâter leur bonheur. 
E. DOCEUL, 

Secrétaire général du Phare de la Loire. 
__________ ■ 

-A.TJ PARLEMENT 

SÉANCE DU SÉNAT DU 21 JANVIER 

Le président, M. Antonin Dubost, donne lec" 
ture de la dépêche qu'il a adressée au président 
du Sénat d'Italie à l'occasion de la catastrophe 
qui a dévasté une partie du territoire italien et 
de la réponse qu'il a reçue. 

Lo Sénat ratilio sans débat les 34 décrets pris 
pendant l'intersession sur la proposition du 
ministre de la guerre, réglant diverses mesures 
d'organisation militaire 

Après le vote d'un projot sur le warrant hôte-
lier, qui perihet aux exploitants d'hôtels à 
voyageurs d'emprunter, tout en conservant la 
garde des locaux, sur le matériel, le mobilier 
et l'outillago, le Sénat s'ajourne au jeudi 28 jan-
vier. 

<gt-

La manière boche 
Le gouvernement russe vient de publier 

une note relative aux brutalités et aux 
vexations dont la population et les autori-
tés allemandes se sont rendues coupables à 
l'égard des sujets russes qui se trouvaient 
en Allemagne au mois d'août, dans les pre-
miers jours de la guerre. 

Il résulte d'une enquête minutieuse, où 
toutes los dépositions ont été scrupuleuse-
mens vérifiées, que les agents de la force 
publique et les soldats ne surent ou ne vou-
lurent pas défendre contre les violences de 
la foule, même les représentants diploma-
tiques de la Russie. Les membres de l'am-
bassade impériale russe à Berlin furent in-
sultés et attaqués, avec leurs femmes et 
leurs enfants. La multitude leur lança des 
pierres. La femme de l'attaché naval et le 
secrétaire de l'ambassade furent atteints à 
la figure et légèrement blessés. Le diacre 
de l'église russe eut son chapeau enfoncé 
d'un coup de canne. 

Le consul général de Breslau et le com-
missaire russe à l'exposition internationale 
de Leipzig, arrachés à leur domicile,fouillés, 
contraints de se déshabiller entièrement, 
se virent traîner en prison comme des cri-
minels de droit commun. 

Les voyageurs russes subirent des traite-
ments plus rigoureux encore. Les soldats et 
les agents allemands n'eurent d'égards ni 
pour l'âge, ni pour le sexe, ni pour la condi-
tion sociale. 

Jetés dans des wagons destinés au trans-
port du bétail, ces malheureux ne reçurent 
pendant lo trajet en ehemiu de fer, qui, 
quelquefois, se prolongea pendant deux 
jours, ni nourriture, ni boisson. Les soldats 
leur refusèrent même de l'eau. 

Ils ne pouvaient descendre du •wagon, 
même pour satisfaire à leurs besoins na-
turels. Les employés,les soldats répondaient 
par des insolences et des grossièretés aux 
supplications des femmes et des enfants. 

On ne traita pas mieux les personnes ma-
lades. Une femme qui venait de subir une 
opération et qui portait encore à la tête UQ 
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pansement, fut assaillie par la populace, 
qui lui arracha ses bandages. 

Les officiers allemands se montrèrent aussi 
cruels et aussi grossiers que leurs subor-
donnés. A toutes les plaintes, ils répon-
daient par des railleries ou des menaces. 
Sur leur bouche revenait constamment ce 
propos : « On va vous fusiller ». 

Les conséquences de ces odieuses bruta-
lités ont été fatales à beaucoup de ces 
malheureux : dans chaque convoi, les mé-
decins constatèrent des cas d'ébranlement 
cérébral et des maladies graves. 

Reliques algériennes 
On nous montrera bientôt, aux Invalides, 

les trophées conquis sur l'ennemi par les 
poilus de 1914-1915. En attendant, pour 
prendre patience, les Parisiens peuvent 
aller faire un petit tour à l'exposition des 
« Souvenirs de la conquête d'Algérie » orga-
nisée par la Croix-Rouge au profit de ses 
œuvres. 

Quo nous y sommes donc loin de toute 
tranchée, des cavernes de boue et de la 
nuance kaki! A contempler toutes les riches 
couleurs de ces tableaux de Vernet, d'Isabey 
et de Raffet, et l'or éblouissant de ces uni-
formes d'Afrique, cette conquête de l'Algé-
rie fait l'effet d'une guerre de roman dans 
un pays de fable. Des soldats qui dans leurs 
tenues d'un bleu exquis ou d'un écarlate 
éclatant, les manches couvertes de torsades, 
se battaient, au milieu des fantasias, sous 
un ciel de saphir, cela paraît du domaine 
de la féerie. Mais des noms historiques, 
de beaux noms glorieux attestent que ce 
fut une réalité : les officiers de ce temps, 
héros caracolants, artistement drapés dans 
leurs burnous, ce sont les Cavaignac, les 
Bugeaud, les Yousouf, les Mac-Mahon, les 
Changarnier, les Canrobert, etc. 

Et voici leurs reliques : la chéchia de La 
Moricière, les éperons du duc d'Orléans, les 
lunettes du baron Clauzel — semblables à 
celles d'un chauffeur d'auto —le shako ba-
lafré, en cuir noir, du colonel de Montagnac, 
tué à Sidi-Lirahim (1845), le képi de l'illustre ; 
Canrobert: il a une visière carrée et huit 
galons d'or plat. Les épaulettes du maré-
chal sont aussi de la fête, avec leur sept 
étoiles d'argent, et son bâton de comman-
dement, semé d'aigles d'or, scintille sous 
une vitrine, à côté d'un de ses gants orné 
de ses armoiries : la main, dans ce gant 
blanc, tenait ferme le bâton ! 

La marine est représentée par l'élégante 
épée, à la poignée de nacre, de l'amiral 
Duperrô —- qui commandait la flotte expédi-
tionnaire — et le porte-voix, énorme oignon 
de cuivre, par lequel il criait ses ordres, à 
la prise d'Alger. 

C'était le 5 juillet 1830. Ce jour-là, le 
dey Hussein portait au côté, à sa ceinture 
de soie, un sabre et un poignard tout en 
argent ciselé, dont les dessins représen-
taient des œillets, des roses et des cornes 
d'abondance. 11 rendit ses armes, qui figu-
rent présentement à l'exposition de la Croix-
Rouge, auprès des fontes d'Abd-el-Kader et 
de pistolets arabes si gracieux qu'ils méri-
teraient de servir d'attributs à l'Amour, 
comme son arc et ses flèches. 

Enfin, au centre même du salon, se dresse 
la merveille légendaire : la « casquette » 
du père Bugeaud. Mi-képi, mi-shako, elle a 
trente centimètres de haut et douze galons ! 
Elle n'est pas très belle, à vrai dire, mais 
nous la chérissons en la comparant aux vé-
ritables casquettes, coiffures de concierge, 
dont on a failli, d'après une aquarelle de la 
même exposition, doter nos troupes à l'épo-
que de la conquête de l'Algérie : en 1830, 
l'armée française, victorieuse, Fa échappé 
telle 1 I 

Chansons militaires. 

S JOFFRETTE 
Air : Mariette. 

Père d'une fillette, 
Un brave travailleur 
La baptisa Joffrette, 
Un nom qui porte bonheur. 
Au bureau des naissances, 
Il dit, se présentant : 
C'est bien mon droit, je pense ? 
De donner à mon enfant 
Le nom que j'ai choisi, 

La mère aussi. 
Le voici : 

REFRAIN 

Joffrette ! 
Oui, c'est Joffrette ! 
Un nom qui rime avec conquête, 

Je l'aime, 
Ce nom d'baptême, 
Cré nom ùe nom 
Quel joli nom ! 

On m'appelle Magloire, 
J'suis un ancien soldat; 
Ma femm' se nomm' Victoire, 
Prénom qui ne s'oublie pas. 
Je nomm' ma filP Joffrette 
Et sans plus de façon 
L'autre sera French... ette, 
Qu'est d'ailleurs un glorieuxnom. 
C'est aussi mon avis 

Qu' l'employé dit, 
L'air ravi, (Refrain.) 

L'employé d'la mairie, 
Un ancien combattant, 
A sa femm', dit : M'amie, 
J' voudrais avoir une enfant 

• Pour la nommer Joffrette ; 
Et si c'est un garçon 
Au lieu d'une fillette, 
Eh bien ! Joffr' serait son nom. 
Lors la futur' maman 

Dit bravement : 
En avant! (Refrain.) 

GUY-PERON. 
-O 

LA CUISINE DU TROUPIER 

Soupe grasse au bœuf. 

Désosser le bœuf, le diviser en morceaux. 
Pour une quantité de deux kilogrammes de 
viande environ, éplucher doux oignons, deux 
kilogrammes de pommes de terre, doux choux, 
quelques carottes; couper en quartier. 

Faire chauffer, dans une gamelle de campe-
ment, deux cuillerées do saindoux; ajouter les 
morceaux de bœuf, faire rissoler dix minutes. 
Ajouter un litre d'eau et laisser bouillir un 
quart d'heure. 

D'autre part et en même temps, mettre dans 
une marmite oignons et carottes; couvrir de 
deux litres et demi d'eau, saler, laisser bouil-
lir également un quart d'heure. 

Verser dans la marmite le contenu de la ga-
melle (bouillon et bteuf; et laisser cuire le tout 
quarante minutes. 

Mettre les choux en ajoutant un peu d'eau si 
besoin, et laisser cuire encore quarante mi-
nutes. 

Pendant ce temps, mettre les tommes de 
terre dans la gamelle, les mouiller moitié eau, 
moitié bouillon prélevé dans la marmite et 
faire cuire sur feu vif vingt-cinq minutes. 

Servir le tout sur le pain coupé au préalable 
dans les gamelles. 

Les correspondances doivent être adres-
sées : « Cabinet du ministre de la guerre, 
Bulletin d&3 armées, Paris ». Les manus-
crits ne sont pas rendus. 

BLOC-NOTES 
— Une sous-commission do l'armée envisage 

la création d'une médaille de la « Valeur mili-
taire » destinée à commémorer « les citations 
individuelles à l'ordre de l'armée, des corps 
d armée ou des divisions depuis le début et 
jusqu'à la fin de la guerre ». 

— Le général von Falkenhayn n'est plus mi-
mstro de la guerre allemand. L'empereur Guil-
laume a accepté sa démission ; son successeur 
est le major général Wild von Hohcnborn. 

— Le blé ne manquera pas en France, note» 
récolte en 1914 a été de S7 millions de quin-
taux (notre consommation normale est do 
94 millions) et les importations ont comblé la 
déficit. 

— Les hommes du landsiurm, depuis la 
classe 1875, sont appelés en Autriche-Hongrie. 

— Une troisième souscription ouverte dans 
les services de la préfecture de la Seine et des-
tinée au comité du secours national a atteint 
25,000 fr. 

— Un habitant de Bruges a été condamné par 
les Allemands à cinq ans de prison pour avoir 
transporté des lettres de Hollande en Bel-
gique. 

— Par suite d'un glissement de terrain pro-
voqué par les pluies, un bois de châtaigniers a 
été englouti piôs de Noailhac (Corrèze). 

— Arthur Ench, soldat allemand, rentré à 
Berlin, très malade, du front oriental, a été con-
damné à deux ans de travaux forcés pour avoir 
soutenu que les Russes traitaient bien les pri-
sonniers allemands. 

— Lo gouvernement canadien a ordonné l'en-
rôlement immédiat du troisième contingent qui 
doit être envoyé en Europe. 

— L'armée du général Radko Dimitrief a fait 
au cours des deux dernières semaines de dé-
cembre 311 officiers autrichiens prisonniers et 
22,269 soldats. Elle s'est emparée, en outre, do 
7 pièces d'artillerie et do 45 mitrailleuses. 

— Deux sous-officiers en convalescence à 
l'hôpital d'Esvièro so sont noyés au cours d'une 
promenade en bateau à voile sur la Maine. 

— La compagnie Transatlantique a complè-
tement repris ses différents services. 

— En Belgique, les autorités allemandes ré-
quisitionnent tous les arbres fournissant du 
bois dur pouvant servir à la fabrication de 
crosses de fusils. 

— Le siège du gouvernement de l'Australie 
est transféré temporairement à Sydney. 

— Le vapeur anglais Durward a été coulé par 
un sous-marin allemand à vingt milles environ 
au nord-ouest de l'embouchure de la Meuse. 

L'équipage a été sauvé ; il est arrivé à lioek-
van-Holiand. 

— Le conseil de révision do Plombières vient 
do réformer un conscrit do la classe 1916, le 
jeune Henri l'otitjean, dont la taille est de un 
mètre et qui ne pèse que 16 kilogrammes. 

— Depuis quelque temps, l'arméo allemande 
est fortement éprouvée par lo typhus et la 
pneumonie. 

— M. Gabriel de Llobet, vicaire général da 
Perpignan, vient d'être nommé évèque do Gap. 

— Mlnc Vanderveldo, femme du ministre 
d'Etat belge, donne, depuis trois mois, aux 
Etats-Unis, des conforencos sur les horreurs 
commises en Belgique. 

— M. Georges Thiébaud, publiciste, vient do 
mourir à soixante-cinq ans. . 

— Les Turcs battus en Arménie ont, sur l'or-
dre de l'Allemagne, envahi une partie du terri-
toire persan. 

— Un incendie a détruit le vieux château de 
Sillô-le-Guillaurne (Sarthe), où était installé un 
collège do garçons. 

— Le chiffre des victimes du tremblement ce 
terre en Italie s'élèverait à 50,000 environ. 

— Le conseil général do l'Orne vote un pre-
mier secours de 50,000 fr. pour les régions en-
vahies. 

— M. Eugène Rostand, membre de l'Institut, 
est mort à Cambo, à l'âge de soixante et onze 
ans. C'était le père du poète Edmond Rostand. 

— Le commandant militaire de Berlin a 
interdit la vente du pain avant six heures du 
matin. 
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LES GRIMES DE L'ARMÉE ALLEMANDE 
Rapport de la commission d'enquête « chargée de constater les actes commis 

par l'ennemi en violation du droit des gens » (1). 

MEURTHE-ET-MOSELLE {suite). 
De même que Nomeny, la jolie ville de Ger-

Bïéviller, au bord de la Mortagne, a été, dans 
des conditions effroyables, victime de la fureur 
allemande. Le 24 août, les troupes ennemies 
s'y heurtèrent à la résistance héroïque d'une 
soixantaine de chasseurs à pied, qui leur infli-
gèrent de grosses pertes. Elles s'en vengèrent 
durement sur la population civile. Dès leur 
entrée dans la ville, en effet, les Allemands se 
livrèrent aux pires excès, pénétrant dans les 
habitations en poussant des hurlements féro-
ces, brûlant los édifices, tuant ou arrêtant les 
habitants, et n'épargnant ni les femmes ni les 
vieillards. Sur quatre cent soixante-quinze mai-
sons, vingt au plus sont encore habitables. Plus 
de cent personnes ont disparu, cinquante au 
moins ont été massacrées. Lés unes ont été 
conduites dans les champs pour y être fusil-
îées, les autres ont été assassinées dans leurs 
demeures, ou abattues au passage dans les 
rues, quand elles'essayaient de fuir l'incendie. 
Trente-six cadavres ont été, jusqu'à présent, 
identifiés. Ce sont ceux de MM. Barthélémy, 
Blosse père, Robinet, Chrétien, Rémy, Bourgui-
gnon, Perrin, Wuillaume, Bernasooni, Gau-
thier, Menu, Simon, Lingenheld père et fils, 
Benoît, Calais, Adam, Caille, Lhuillier, Regret, 
Plaid, âgé de quatorze ans ; Leroi, Bazzolo, Gen-
til, Dehan (Victor), Dehan (Charles), Dehan fils, 
Brennevald, Parisse, Yong, François, secrétaire 
de mairie ; do Mme" Perrot, Courtois, Gauthier 
et Guillaume, et des demoiselles Perrin et Mi-
qnel. 

Quinze de ces pauvres gens ont été exécutés 
au lieudit « la Prèle ». Ils ont été enterrés par 
leurs concitoyens, le 12 ou le 15 saplembre. 
Presque tous avaient les mains liées derrière le 
dos; quelques-uns avaient les yeux bandés; les 
pantalons do la plupart étaient déboutonnés et 
rabattus jusque sur les pieds. Cette dernière 
circonstance, ainsi que l'aspect des cadavres, 
ont fait penser à des témoins que les victimes 
avaient subi une mutilation. Nous ne croyons 
pas devoir nous approprier cette opinion, l'état 
de décomposition très avancée dos corps ayant 
pu causer une erreur. 11 est d'ailleurs possible 
que les meurtriers aient déboutonné les panta-
lons de leurs prisonniers pour mettre ceux-ci 
dans l'impossibilité de s'enfuir, en leur entra-
vant les jambes. 

Le 16 octobre, au lieu dit le Haut-tle-
Vormoiît, on a découvert, enfouis sous 
15 ou 20 centimètres de terre, dix cadavres de 
civils portant des traces de balles et ayant 
tous les yeux bandés. On a trouvé sur l'un 
d'eux un laissez-passer au nom de Soyer 
(Edouard), do Badonviller. Les neuf autres vic-
times sont inconnues. On croit quo co sont 
des habitants da Badonviller qui ont été ame-
nés par tes Allemands sur le territoire de Ger-
béviller, pour y être fusillés. 

Dans les rues et dans los maisons, pendant la 
journée de carnage, les scènes les plus tragi-
ques se sont produites. 

Dans la matinée, des ennemis pénètrent chez 
les époux Lingenheld, se saisissent du fils, âgé 
de trente-six ans, qui portait le brassard de la 
Croix-Rouge, lui lient les mains derrière le 
dos et le traînent dans la rue où ils le fusil-
lent; puis ils reviennent chercher lo père, un 
vieillard de soixante-dix ans. La dame Lin-
genheld prend alors la fuite.En se sauvant, elle 
voit son fils étendu sur le sol. Comme le mal-
heureux remue encore, des Allemands l'arro-
sent de pétrole, auquel ils mettent lo feu, en 
présence de la mère terrifiée. Pendant ce 
temps, on conduit Lingenheld père à i la Prèle » 
où il est exécuté. 

Au même moment, des soldats frappent à la 
porte d'une maison occupée par le sieur Dehan, 
sa femme et sa belle-mère, la veuve Guil-
laume, âgée de soixante-dix-huit-ans. Celle-ci, 
qui valeur ouvrir, est fusillée à bout, portant 
et tombe dans les bras de son gendre qui ac-
court derrière elle. « Ils m'ont tuée, s'écrie-
t-elle, portez-moi dans le jardin. » Ses enfants 

• (i) Voir les n03 63 et 64. 

lui obéissent, l'installent au fond du Jardin, 
avec un oreiller sous la tête et une couverture 
sur les jambes, puis vont eux-mêmes s'étendre 
le long d'un mur pour éviter les projectiles. 
Au bout d'une heure, quand la dame Guil-
laume est morte, sa fille l'enveloppe dans sa 
couverture et lui place un mouchoir sur le 
visage. Presque aussitôt, les Allemands font 
irruption dans le jardin. Ils emmènent Dehan, 
pour le fusiller à « la Prèle », et conduisent sa 
femme sur la route de Fraimbois, où elle 
trouve une quarantaine de personnes, princi-
palement des femmes et des enfants entre les 
mains de l'ennemi, et où elle entend un officier 
d'un grade élevé crier : « Il faut fusiller ces 
enfants et ces femmes. Tout cela doit dispa-
raître ». La menace ne fut pourtant pas suivie 
d'effet. Rendue le lendemain à la liberté, 
Mme Dehan put rentrer à Gerbéviller vingt et 
un jours plus tard. Elle est convaincue, et tous 
ceux qui ont vu le cadavre partagent cette 
opinion, que le corps de sa mère a été profané. 
Elle l'a, en effet, retrouvé étendue sur le dos, 
les jupes relevées, les jambes écartées et le 
ventre ouvert. 

A l'arrivée des Allemands, le sieur Perrin et 
ses deux filles, Louise et Eugénie, étaient allées 
se réfugier dans leur écurie. Dos soldats y pé-
nètrent, et l'un d'eux, apercevant la jeune 
Louise, lui tire, à bout portant, un coup de 
fusil à la tête. Eugénie parvient à s'échapper, 
mais son père est arrêté dans sa fuite, placé 
parmi les victimes qu'on conduit à « la Prèle » 
et fusillé avec elles. 

Le sieur Yong, qui sort pour mettre son che-
val au manège, est abattu devant chez lui. Les 
Allemands, dans leur fureur, tuent le cheval 
après le maître, et mettent le feu à la maison. 
D'autres soulèvent la trappe d'une cave dans 
laquelle sont cachées plusieurs personnes et 
tirent des coups de fusil dans la direction de 
celles-ci. La dame Denis Bernard et lo jeune 
Parmenlier, âgé de sept ans, sont blessés. 

Vers cinq heures du soir, la dame Rozier a 
entendu une voix suppliante crier : « Pitié i 
pitié I » Ces cris venaient de l'une des deux 
granges voisines, appartenant aux sieurs 
Poinsard et Barbier, Or, un individu qui servait 
d'interprète aux Allemands a déclaré à une 
dame Thiébaut que ceux-ci s'étaient vantés 
d'avoir brûlé vif, dans l'une de ces granges, un 
père de famille de cinq enfants, malgré ses 
supplications et ses appels à leur pitié. Cette 
déclaration est d'autant plus impressionnante 
qu'on a trouvé dans la grange Poinsard les dé-
bris d'un corps humain carbonisé. 

A côté de ce carnage, d'innombrables actes 
de violence ont été commis. La femme d'un 
mobilisé, la dame X..., a été violée par un 
soldat, dans le corridor de ses parents, tandis 
que sa mère, sous la menace d'une baïonnette, 
était obligée de se sauver. 

Le 29 août, la supérieure de l'hospice, sœur 
Julie, dont le dévouement a été admirable, 
s'étant transportée à l'église paroissiale pour 
se rendre compte, avec un prêtre mobilisé, de 
l'état intérieur de l'édifice, constata que la porte 
en acier du tabernacle avait été l'objet d'une 
tentative d'effraction. Les Allemands, pour 
parvenir à s'emparer d'un vase sacré, avaient 
tiré des coups'de fusil autour de la serrure. La 
porte était traversée en plusieurs endroits et le 
passage des balles y avait formé des trous 
presque symétriques, ce qui prouvait qu'on 
avait tiré a bout portant. Quand la religieuse 
l'ouvrit, elle trouva le ciboire perforé. 

Les excès et les crimes qui ont été commis 
à Gerbéviller sont principalement l'œuvre des 
Bavarois. Les troupes qui s'y sont livrées 
étaient sous le commandement du général 
Clauss, dont la brutalité nous a aussi été signalée 
ailleurs. 

Le 22 août, les Allemands incendièrent une 
partie du village de Crévie, à l'aide de torches 
et de fusées. Soixante-seizo maisons furent 
brûlées, notamment celle de M. le général 
Lyautey, que les incendiaires, sous la conduite 
d'un officier, avaient envahie, en réclamant à 
grands cris « Madame et Mademoiselle Lyautey, 
pour leur couper le cou ». Un capitaine me-

naça le sieur Vogin, en lui mettant son re-
volver sur la gorge, de le fusiller, et de le jetef 
dans les flammes, avec un habitant auquel, 
disait-il, « on avait déjà fait sauter la cer-
velle ». Il faisait ainsi allusion a la mort d'un 
vieux rentier, M. Liégey, âgé de soixante-dix-
huit ans, qui fut retrouvé dans les décombres, 
avec une balle sous le menton. » Venez voir, 
ajouta l'officier, la propriété du général Lyautey, 
qui est au Maroc, qui brûle. » Pendant ce 
temps, un ouvrier nommé Gérard était con-
traint, baïonnette au dos, de monter dans son 
grenier. Là, les Allemands mettaient le feu à 
un tas de fourrage, et obligeaient le sieur Gé-
rard à rester auprès du brasier. Quand les Sol-
dats, chassés par la chaleur intolérable, se 
furent retirés, il put s'échapper par une petite 
ouverture, mais il avait déjà une joue forte-
ment brûlée. 

A Oeuscville, où l'ennemi incendia volon-
tairement quinze maisons, le maire Bajole et 
le curé Thiriet furent arrêtés. L'abbé Marchai, 
curé de Crion, les ayant vus tous deux dans 
sa paroisse, aux mains des Allemands, s'appro-
cha de son confrère et lui demanda la raison 
de son arrestation. Celui-ci répondit : « J'ai fait 
des signes ». Après lui avoir donné un peu do 
pain, l'abbé Marchai se retira; mais, à peine 
avait-il fait une trentaine de pas qu'il entendait 
une fusillade. C'étaient les deux prisonniers 
qu'on venait d'exécuter. Le lendemain, un offi-
cier qui parlait parfaitement notre langue, et 
qui disait avoir été, pendant huit ans, attaché à 
l'ambassade d'Allemagne à Paris, déclara à 
l'abbé Marchai que le curé de Deuxville avait 
fait des signes, et l'avait avoué. « Quant au 
maire, ajouta-t-il, lo pauvre diable, je crois 
bien qu'il n'avait rien fait. » 

A Maisc, les Allemands ont incendié 
trente-six maisons et ont massacré, toujours 
sous le prétexte qu'on avait tiré sur eux, les 
sieurs Gauçon, Démange, Jacques Thomas, 
Marchai, Chaudre, Grand, Simonin, Vaconet et 
la dame Beurton. Gauçon, arraché de chez lui, 
fut précipité sur un tas de fumier, où un soldat 
le tua d'un coup de fusil au ventre. Démange, 
blessé aux doux genoux, dans sa cave, parvint 
à se traîner jusqu'à sa cuisine. Les Allemands 
mirent le feu à la maison, empêchèrent la 
dame Démange de porter secours à son mari 
et laissèrent brûler leur victime dans l'im-
meuble incendié. 

M"' Beurton était, elle aussi, dans sa cave, 
avec sa famille, quand deux soldats, dont l'un 
portait une lanterne et l'autre un fusil, y des-
cendirent. Le second tira au «hasard Eur le 
groupe et abattit la majheureuse femme. Va-
conet fut frappé d'une balle au côté, au pied 
de l'escalier du sieur Rédiger; quant a Simonin, 
il fut emmené dans la direction do Drouville. 
Quelques jours après, uno note faisant con-
naître qu'il avait été fusillé et que ses dernières 
volontés étaient consignées dans un document 
placé entre les mains du commandant général 
do la 3e division bavaroise, fut remise par un 
officier allemand à M. Thouvenin, conseiller 
municipal de la commune. Cette note, dont une 
copie nous a été délivrée, porte la signature 
d'un officier du 3e régiment de chevau-légers. 
Les autres victimes de Maixe ont reçu la mort 
dans des circonstances qu'il ne nous a pas été 
possible de préciser. 

Dans le même village, la demoiselle X..., 
âgée de vingt-trois ans, a été violéo par neuf 
Allemands pendant la nuit du 23 au 24 août, 
sans qu'un officier qui couchait au-dessus de 
la chambre dans laquelle se passait cette igno-
ble scène, jugeât à propos d'intervenir, bien 
qu'il entendit certainement les cris de la jeune 
fille et le bruit fait par les soldats. 

Le eSiàtcîan t!e I5eta.îiK?aiioiit a été en-
vahi le 22 août. Vers le quinzième jour de l'oc-. 
cupation, sont arrivées des automobiles, dans 
lesquelles étaient installées plusieurs femmes 
d'officiers de l'état-major allemand. On y a 
chargé tout ce qui avait été volé dans le châ-
teau, notamment de l'argenterie, des chapeaux 
et des robes de soie. Le 21 octobre, le lieute-
nant-colonel commandant le ..." régiment 
d'infanterie française a pris possession de cet 
édifice. 11 l'a trouvé dans un état de désordre 
et de saleté repoussant. Les meubles étaient 
ouverts et fracturés, le plancher de la salle da 
billard était couvert de matière fécale. Dans la 
chambre à coucher, qui avait été habitée par 
le général allemand, chef de la 7e division de 
réserve, régnait une odeur infecte. Le placard 
placé à la tête du lit contenait du linge de toi-
lette et des rideaux de mousseline, rempli» 
d'excréments. 

(A suivre.) 
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LE TABLEAU D'HONNEUR 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
2= Corp3 d'Armée. 

51' régiment d'infanterie. 

Caporal LELIÈVRE : a, depuis le début de la 
campagne fait preuve des qualités militaires 
les plus sérieuses, s'est en toutes circons-
tances signalé par son entrain, son courage, 
son énergie, son sang-froid et son initiative 
intelligente. Blessé le 8 septembre. 

Soldat DODVROY : malgré un feu d'artillerie 
extrêmement violent, a assuré la liaison entre 
le 1er bataillon du 51°, placé eu première 
ligne et un groupe d'artillerie établi à 
60J mètres en arrière de ce bataillon, et a 
permis au commandant du bataillon de trans-
mettre plusieurs fois au commandant du 
groupe des renseignements concernant les 
mouvements do l'ennemi, qui ont permis à 
l'artillerio d'effectuer un tir très efficace. 

Soldat LODEZ : conducteur du caisson de 
munitions, est allé ravitailler sa compagnie 
sur la ligne de feu, où il est resté avec cou-
rage, et a montré le plus grand sang-froid, 
sa mission terminée, enramenant son caisson. 

Brancardiers LE RAILLE ot MONDET : se 
sont fait remarquer au cours de plusieurs 
combats par leur empressement à aller cher-
cher des blessés sur le lieu môme du combat 
et pendant l'action, sous un feu dos plus vio-
lents de l'artillerie et de l'infanterie ennemies. 

72e régiment d'infanterie. 
Sous-lieutenant BAILLETJL : montre le plus 

grand sang-froid et la plus grande énergie à 
conduire ses hommes au feu. Ne craint pas 
de s'exposer lui-même pour obtenir sur l'en-
nemi dos renseignements précis. Fait montre 
des meilleures qualités de commandement. 

Sous-lieutenant COMPERE : a commandé et 
maintenu avec uno énergio et un zèle inlas-
sables la compagnie qu'il ne connaissait pas 
encore, pendant sept jours et six nuits dans 
les bois. 

Adjudant BOUSMISIL : isolé de sa compa-
gnie lors d'un assaut violent donné pendant 
la nuit par l'ennemi, a résisté derrière une 
barricade jusqu'à complet épuisement de ses 
munitions. S'est barricadé ensuite dans les 
bâtiments et a profité d'une accalmie pour 
ramener sa section à travers les lignes alle-
mandes. A' été grièvement blessé. 

Adjudant COLSON, chef de section : griève-
ment blessé, est resté dans sa tranchée, re-
fusant de se faire aider pour regagner le 
poste de secours. 

Sergent fourrier WIRTH, agent do liaison 
de sa compagnie: Porteur d'un ordre et cons-
tatant un mouvement de rocul d'une partie 
de la troupe momentanément privée de chefs 
a, par son énergie et son entrain, ramené au 
fou et rétabli au combat tous les éléments ' 
qu'il a ramassés. 

Servent GUILLY, a mené avec une grande 
vigueur sa section sur les tranchées enne-
mies sous un feu terrible, ne s'est replié que 
blessé et n'ayant plus que quelques hommes 
près de lui. 

Sergents PORCHER et RAMETTE : pour le 
sang-froid et l'intrépidité dont ils ont fait 
preuve au cours de deux combats. Blessés 
tous deux. 

Sergent CAFFIN, chef de section : débordé 
sur sa droite par une compagnie ennemie, a 
maintenu sa section a son emplacement, 
malgré les feux violents de l'ennemi de front 
et de flanc. 

Caporal VATJCHEL: s'est particulièrement 
distingué en se maintenant sur une crête 
balayée à très courte distanco par les mi-
trailleuses ennemies, pour assurer la liaison 
entre deux groupes de la compagnie. A été 

Caporal réserviste COUVREUR : s'est of-
fert, après une attaque de nuit, à aller Xouil-_. 

1er les maisons de la localité occupées par 
les isolés ennemis. S'est emparé ensuite, à 
la tète de son escouade, do deux mitrail-
leuses, sous un fou très violent, 

Soldats PERCHE et HIRN : dans un mouve-
ment do repli, ont ramené, sous un feu ter-
rible, leur chef de section grièvement blessé, 
malgré l'ordre de celui-ci de ne pas s'exposer 
pour luV-

Capoïal BISSON : blessé une première fois à 
la tête, s'est fait panser, est revenu au feu, 
puis a dû quitter la ligne à la suite de deux 
autres blessures. 

Cavalier MARTIN, 19= rég.de chasseurs : êclai-
reur monté. A pris le commandement de 
divers éléments d'infanterie qui étaient sans 
chef, pour so mettre à la poursuite d'isolés 
restés dans un village après une attaque do 
nuit. A débarrassé les vergers voisins des 
isolés ennemis qui les occupaient en 1 es 
tuant personnellement à coups de fusil et de 
baïonnette. 

$7° régiment d'infanterie. 

Lieutenant de réserve MILLIEN : a com-
mandé sa compagnie avec énergie et sang-
froid pendant les journées des 83 et 24 sep-
tembre, en arrêtant l'offensive allemande et 
en infligeant à l'ennemi des pertes sérieuses. 

Sous-lieutenants BIERRE, KELLER, IT-
TEL : brillante conduite de leur compagnie 
au feu. Ont été grièvement blessés. 

Sous-lieutenant de réserve VIOLAND : a 
conduit avec énergie sa section au feu le 
22 août; a été blessé au cours de l'action et 
évacué ; un congé de convalescence lui ayant 
été accordé, y a renoncé ; a rejoint son corps 
le 16 septembre dans la soirée ; a été blessé à 
nouveau au combat du lendemain. 

Sous-lieutenant de réserve DADDEE : a 
conduit pendant plusieurs jours au fou, et 
avec le plus grand sang-froid, la compagnie 
dont il avait le commandement; afaitpreuvo 
notamment de la plus grande énergie dans 
la journée du 24 septembre dans un combat 
sous bois où il a tenu tête à l'ennemi en lui 
infligeant des pertes sensibles et au cours 
duquel il a été grièvement blessé. 

Adjudant de réserve TIERCIN : son com-
mandant de compagnie ayant été blessé, a 
conduit sa compagnie au feu avec énergie et 
le plus grand sang-froid. 

Caporal TREHOUT et soldat CHENART : 
ont contribué activement à la prise de plu-
sieurs voitures de. mitrailleuses allemandes. 

Soldats GUILBERT et JEANDRIN : tous 
les gradés ayant disparu, ont pris le coui-
mandement de leurs sections et les ont con-
duites bravement au feu. 

Soldat BUTERQUE : s'est tenu une grande 
partie do la journée, malgré la violence du 
feu, au sommet d'un arbre pour pouvoir ren-
seigner son chef de section sur les mouve-
ments de l'ennemi; n'a pas craint de dévoiler 
sa présence en tirant sur les fractions enne-
mies qui cherchaient à se dissimuler. 

Soldat DUBOIS : chargé de porter un rensei-
gnement important, n'a pas hésité, pour rem-
plir sa mission, à traverser un terrain décou-
vert battu par un feu violent d'artillerie.. 

Soldat VERIE : atteint par un éclat d'obus qui 
venait de lui arracher complètement sa ca-
pote à la poitrine et de tuer son caporal à ses 
côtés, a pris lo commandement de ses cama-
rades, los a encouragés de la voix et a con-
tinué à combattre avec eux avec le plus grand 
sang-froid. 

Soldat BRIENNE : s'est présenté volontaire-
ment pour porter un renseignement à l'artil-
lerio sous un feu violent. 

Soldat ALBRAAN : s'est présenté volontai-
rement pour porter un renseignement im-
portant de son commandant de compagnie à 
son chef de bataillon ; quoique blessé deux 
fois, a tonu néanmoins à remplir sa mission 
avant de so faire panser. 

9/e régiment d'infanterie. 

Chef de bataillon BRANCOURT : a déploya 
beaucoup d activité, d'énergie et de bravoure 
dans los combats dos 26 et 27 septembre, où 
son bataillon a eu à supporter, dans un ter-
rain difficile, des attaques de forces très su-
périeures qui lui ont fait perdre la moitié da 
son effectif. 

Chef de bataillon MALMASSON : a donné, 
du 27 septembre au 2 octobre, un bol exem-
ple d énergie et de courage personnel dans la 
défense du secteur qui lui était confié, et a 
repousse plusieurs attaques violentes de jour 
et de nuit. 

Chef de bataillon DE BELENET • a dirigé 
les 26, 27, 23 et 20 septembre, avec un sang-
froid et une énergie imperturbables,, la dé-
fense do son secteur. A repoussé de vin-
lentes attaques de jour et de nuit. A été 
blessé le 2.) d'un éclat d'obus à la tète. 

Capitaine KLEINDIENST : a exécuté, avec 
uno section et des isolés ramenés par lui, 
lo Ï9 septembre à dix-sept heures trente, une 
contre-attaque vigoureuse qui a permis à son 
bataillon de réoccuper le terrain perdu. 

Capitaine HENAULT : énergie ot courage 
incomparables, lo 26 septembre. A tenu téta 
à un ennemi très supérieur; balle dans son 
képi, coup de baïonnette dans sa canote. 

Capitaine CATLTEAUX : chargé' avec sa 
compagnie de défendre une zone particuliè-
rement exposée, environnée à 15;j mètres 
par des tranchées ennemies, a maintenu 
énergiquoment l'occupation du terrain et re-
poussé plusieurs attaques de jour et do nuit. 

Lieutenant LA MARLE : a maintenu avec 
une grande ônergio sa section dans sa tran-
chée sous un feu violent d'obus do gros ca-
libre, pendant toute la journée du 26 sep-
tembre, en faisant exécuter des feux bien 
ajustés qui ont arrêté net 1 adversaire. 

Lieutenant de réserva PREVOST: a fait 
prouve de beaucoup do courase et d'allant 
en maintenant, les 28 et 2'J septembre, les 
liaisons téléphoniques du régiment, se dépla-
çant continuellement sous uno pluie d'obus 
de gros calibre, qui interrompaient à chaque 
instant le service téléphonique. 

Médecin aide-major CHAGNAUD : a main-
tenu sous le feu d'artillerie son poste de pan-
sement et a relevé do nombreux blessés dans 
des conditions difficiles. Attitude au-dessus 
de tout éloge. 

Sous-lieutenant LAMBERT : a mené sa sec-
tion à 6'JO mètres dos tranchées allemandes 
et a continué en patrouille jusqu'à 2::0 mè-
tres. A mis en fuite un petit poste d'Alle-
mands, après lui avoir tué plusieurs hommes. 

Adjudant CONTE : brillante conduite au feu 
depuis lo début do la campagne. A été griè-
vement blessé lo 30 septembre. 

Médecin auxiliaire PILLOT : fait prouve de-
puis le début do la campagne d'un dévoue-
ment intrépide. A été blessé le 30 septembre 
par un éclat d'obus en allant au fort du com-
bat relever et soigner un officier blessé. 

Sergent-major GRAFTEAUX: au moment 
où, sous la pression d'une attaque envelop-
pante do forces supérieures, son bataillon 
eédait,,est resté avec les débris do sa section 
pour combattre sur place jusnu'à ia dernière 
minute. 

Sergent-major PORTEMAIN et sergent 
MENU: blessés par un obus de gros calibre 
qui bouleversait la tranchée, sont restés à 
leur poste eu y maintenant leurs hommes. 

Sergent HAMÈL, de la section do mitrail-
leuses : très énergique au feu. A fait repren-
dre le tir d'une pièce dont l'abri avait été 
culbuté par un obus. 

Sergent CABOUR : a installé un observa-
toire dans un arbres, d'où il a, pendant trois 
jours, sous un feu violent d'artillerie et d'in-
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fanterie, donne des renseignements très 
utiles sur les mouvements ennemis et les 
emplacements de l'artillerie adverse. 

Sergent rengagé HATRIVAL : commandant 
une section de mitrailleuses, a fait avec le 
plus grand sang-froid une mise en batterie 
sous le feu, dans l'après-midi du 27 septem-
bre. Est resté en position dans la nuit du 27 
au 23 sous une fusillade continuo en travail-
lant très utilement avec sa section. Le 23 sep-
tembre, ayant eu une pièce détruite et ses 
servants tués par un obus de gros calibre, a 
maintenu en position sa deuxième pièce, 
toute la nuit du 23 au 29. A ramené par or-
dre, lé lendemain, sous un feu violent, sa 
section et son matériel en réserve. 

Sergent fourrier réserviste BOURGEOIS : 
est allé, le 26 septembre, sous un feu violent, 
porter à plusieurs reprises des ordres aux 
chefs de section, et a reporté en avant les 
isolés rencontrés par lui. Donne, depuis lo 
début de la campagne, un bel exemple de 
sang-froid. 

Maréchal des logis du 28e dragons BLIN : 
éclaireur monté au 91», le 26soptembre, a as-
suré souven t sous un fou violent d'obus la liai-
son avec le secteur voisin. A ramené au feu 
des isolés. 

Sergent DELAYEN: soldats DEBATTE, 
RASQUIN, REMY, HUET, BOURGUIN, 
MISER, SCHMITT : faisant partie d'une pa-
trouille ont, par leur sang-froid et leur allant, 
permis de reconnaître l'emplacement exact 
des tranchées allemandes et ont mis en fuite 

i un petit poste d'une quinzaine d'hommes. 
Caporal LAIHET, de la section de mitrail-

' leuses du 91e d'infanterie : la pièce voisine 
de sa section ayant été détruite, a maintenu 
sa propre pièce sous le bombardement et a 
continué à remplir sa mission. 

Soldat infirmier ADAM : a montré le plus 
grand dévouement dans le relèvement des 
blessés, les 28 et 29 septembre. A relevé, le 29, 
sous un feu violent de l'ennemi, le corps 
d'un officier tué. 

Soldat réserviste BRIARD : dans un terrain 
absolument découvert, et sous le feu croisé 
des mitrailleuses allemandes, s'est porté à 
plusieurs reprises vers le commandant de la 
compagnie pour lui porter des renseigne-
ments. Est allé au secours d'un de ses ca-
marades resté blessé sous le feu violent des 
obus; est parvenu à le ramener dans la 
tranchée. A été blessé grièvement en y en-
trant lui-même. 

120' régiment d'infanterie. 

Capitaine FISCHBACH : le 26 septembre, a 
repoussé une violente attaque allemande avec 
énergie et décision, occasionnant à l'ennemi 
de lourdes pertes. 

Lieutenant ARTHAUD : le 26 septembre, au 
cours d'une violente attaque allemande, a fait 
preuve d'une énergie et d'une vaillance re-
marquables. 

Sous-lieutenant COLLINET : belle attitude 
dans le combat du 26 septembre. 

Sous-lieutenants BALLÊYGUIER et AU-
BERT da VIN CELLES : mortellement frap-
pés en entraînant leur section à l'attaque le 
10 septembre. 

Adjudant TAZANNE, très belle attitude au 
feu. 

Soldat réserviste LARUE : s'est porte seul 
en avant des lignes, plusieurs fois, et a dé-
terminé la position des tranchées alle-
mandes, malgré les patrouilles ennemies. 

Soldat DEMARLY : est allé, de son gré, 
porter un ordro, la nuit, pendant le combat, 
et a accompli sa mission avec célérité, malgré 
le feu dirigé sur lui. 

12B> régiment d'infanterie. 

Sergent SOYER : sous-officier à la section de 
mitrailleuses du 1er bataillon du 128e. A mon-
tré le plus grand sang-froid et la plus grande 
bravoure. A pris le commandement d'une 
section de mitrailleuses d'un autre corps 
privée de son chef, le 15 septembre, et no l'a 
quitté que lorsqu'il n'est plus resté à cotte 
section qu'un servant. A de plus été blessé 
en relevant un capitaine blessé. 

Sergent CHARRAT : son lieutenant étant 
tombé, a pris immédiatement le commande-
ment de sa section, s'est élancé bravement à 
la tête da ses hommes en commandant : 
« En avant », et est tombé, à son tour, mor-
tellement frappé. 

147' régiment d'infanterie. 

Colonel REMOND : a commandé son régiment 
pendant trois jours avej une grande distinc-
tion, beaucoup d'énergie et de bravoure. A 
fait preuve des meilleures qualités militaires 
dans le commandement de son régiment éta-
bli en première ligne depuis plusieurs jours 
sous le feu incessant de l'ennemi. 

Capitaine COSRET : a fait d'excellentes et 
périlleuses reconnaissances ot a maintenu, le 
28 septembre, par sa froide énergie, une frac-
tion qui venait d'avoir sept hommes tués 
d'un coup d'obus. 

Capitaine LECOMTE : blessé légèrement a la 
tète, le 28 septembre, a conservé sans se faire 
panser le commandement de sa compagnie, 
dont il dirige la défense avec la plus grande 
énergie à 150 mètres de l'ennemi. 

Capitaine SENECHAL : pendant quatre jours 
aux tranchées, a bien organisé la défense 
d'une position et a résisté victorieusement à 
trois attaques de l'ennemi. 

Capitaine CLAIRE : a fait preuve de grande 
bravoure et d'allant en so lançant à l'attaque 
d'une position qu'il savait occupée par de 
l'artillerie. 

Capitaine AUBRUY : a victorieusement re-
poussé, le 17 septembre, deux attaques pous-
sées jusqu'à 30 mètres do nos tranchées par 
deux compagnies allemandes auxquelles il a 
infligé des pertes importantes. 

Lieutenant NY3SEN : aénergiquemeni main-
tenu sa compagnie, le 15 septembre, sous un 
feu violent d'artillerie et de mitrailleuses, à 
400 mètres d'une tranchée ennemie. 

Sergent-major BïtÉRÉ : malgré la violence 
du fou, a fait preuve do calme et de bravoure 
en maintenant en ordre parfait sa section, et 
en repoussant les attaques de l'ennemi. 

Sergents BLAY et VANNIER : très belle 
conduite au feu. Ont résisté avec ta plus 
belle énergie à trois attaques de nuit. 

272" régiment d'infanterie. 

Capitaine- WIRTH : son bataillon étant arrêté 
sur une crête par un feu d'artillerie lourde 
extrêmement violent, n'a pas hésité à se 
porter en avant, entraînant ainsi par son atti-
tude courageuse deux sections de sa com-
pagnie. Est resté sous le feu de mitrailleuses 
pendant deux heures et demie, et même 
après que ses hommes eurent épuisé leurs 
munitions. A été tué. 

Lieutenant LERY, adjudant VAILLANT, 
sergent-major LE JEUNE, ssr^nts PHS-
ROT, LEVASSEUR, LERO y, CHAR-
DON, VAILLANT, RÏGAUX : ont montré 
le plus grand courage en s'élançant en avant 
de leur troupe pour l'entraîner hors des tran-
chées pendant le combat du 10 septembre. 
Ont été tués. 

328' régiment d'infanterie. 

Chef do bataillon DESPLATS : a mené d'une 
façon très brillante une attaque avec quatre 
compagnies sur un point d'appui qu'avaient 
surpris les Allemands. Est parvenu, grâce à 
une action prompte et énergique, à s'en 
rendre maître, en faisant subir de grosses 
pertes à l'ennemi et en ramenant 150 pri-
sonniers. 

Capitaine ROULEAU : brillante conduite à 
la lisière d'un bois où il arrêta, à 100 mètres 
de la lisière, une ligne d'infanterie ennemie, 
en tua ou blessa plus de 130 et fit une cin-
quantaine de prisonniers. 

Capitaine MARCHAL : par son sang-froid, sa 
vigueur et son énergie, contribua à arrêter à 
100 mètres de la lisière d'un bois une forte 
ligne d'infanterie ennemie en lui causant de 
grandes pertes. 

Lieutenant de réserve VALLEE : ayant 
reçu l'ordre de tenir à tout prix la tranchée 
qu'il occupait, y est demeuré toute la jour-
née avec ses hommes, malgré la prise d'une 
ferme par l'ennemi ; a pu rejoindre sa com-
pagnie après la reprise d'un village voisin 
par nos troupes. 

Lieutenant de réserve BALAS et sous-
lieutenant de réserve DELACROIX : bles-
sés, ont déployé une grande activité et la 
plus grande énergie dans le mouvement of-
fensif pour reprendre un point d'appui en-
levé par les Allemands. 

Sous-lieutenant de réserve DE BOURG, chef 
de la section de mitrailleuses: a, par son 
son sang-froid et son énergie, ralenti la maf-

che d'une attaque ennemie pendant le mou-
vement de repli do la compagnie avec la-
quelle il se trouvait dans une ferme, secon-
dant ainsi très énergiquement le capitaine 
commandant la compagnie, blessé au bras. 
A, en outre, dans l'après-midi, coopéré à la 
reprise du village voisin, en prenant lo com-
mandement d'une section d'infanterie dont 
le chef était blessé. 

Soldat DEBIENDRAS : est resté dans un 
arbre, au milieu des obus, pendant cinq 
heures, pour observer. 

Sapeur SAGOT : montant la garde devant la 
cabane où était déposé le drapeau du régi-
ment, pris sous de violentes rafales d'artillerie 
allemande do gros calibre, est resté à son 
poste sans chercher à s'abriter, malgré la 
grêle de projectiles qui tombait à proximit 
de lui. 

Génie. 

Capitaine GATINEAU. commandant le dé-
tachement télégraphique du 2,! C. A: a assuré 
le service de liaison téléphonique du corps 
d'année avec uno activité et une intelligence 
remarquables. Au cours des différents com-
bats, a exécuté à différentes reprises des re-
connaissances périlleuses pour établir ou 
réparer ses lignes. 

Capitaine TESTEVUIDE : à de nombreuses 
reprises, a mis, sous le fou da l'ennemi, en 
état de défense les positions conquises par 
l'infanterie. A pris part à plusieurs reprises 
au combat avec sa compagnie, notamment 
dans un combat de nuit très violent. Officier 
brave et actif. 

9e bataillon de chasseurs. 
Capitaine DE NONANCOURT : a brillament 

conduit^sous bois sa compagnie à l'attaqua 
du tranchées très fortement défendues par 
un effectif supérieur (combat du 27 septem-
bre), et malgré le feu violent de l'ennemi a 
maintenu ses hommes sur le terrain acquis 
toute la journée et toute la nuit, no se reti-
rant que par ordre. 

Lieutenant DEL,IVRE : le 26 septembre, 
chargé de reprendre une position, l'a bril-
lamment enlevée à l'assaut. A eu son sous-lieu-
tenant tué à ses côtés, et a été éraîlê par une 
balle. 

Sous-lieutenant HSNRION: dans le combat 
sous bois du 27 septembre, bien qu'étant 
blessé à la main, n'a pas voulu quitter la 
ligne de feu. Ne l'a quittée que quelques ins-
tants après, forcé par un trop fort écoule-
ment do sang. 

Sergent-major MARTIN : a brillamment en-
levé sa section à l'assaut, est arrivé lo pre-
mier sur la position. 

Sergent de réserve CHERER : dans le com-
bat sous bois du 27 septembre, son lieute-
nant étant blessé, a pris le commandement 
de la section, qu'il a su maintenir au contact 
de l'ennemi pendant une partie do l'après-
midi et toute la nuit suivante. 

Sergent réserviste HENRION : dans le com-
bat sous bois du 27 septembre, a fait preuve 
d'énergie en maintenant sa section au con-
tact de l'ennemi pendant une partie do l'après-
midi et toute la nuit suivante. 

Caporal GUILBERT : au cours du combat 
sous bois du 27 septembre, la compagnie 
étant au contact de l'ennemi, a fait preuve 
de sang-froid, d'initiative et d'énergie dans 
ses fonctions d'agent de liaison. 

Chasseurs JOSSIAUX et MARSEILLE : 
malgré une vive fusillade, se sont portés de 
nombreuses fois debout le long de la ligne de 
feu, pour remplir leurs fonctions d'agents de 
liaison entre le commandant de la compa-
gnie et leur section. 

18' bataillon de chasseurs. 
Chef de bataillon BRION : s'est particulière-

ment distingué dans le commandement d'un 
bataillon du 147e. Nommé au 18e bataillon de 
chasseurs, a obtenu de sa troupe des efforts 
remarquables, notamment dans un combat 
où sou bataillon a contribué à la destruction 
de deux bataillons ennemis avec mitrailleuses. 
Chargé de la défense d'une position, n'a cessé 
de harceler l'adversaire par des actions 
adroitement combinées d'infanterie et d'ar-
tillerie qui ont donné les meilleurs résultats. 

Le Gérant : G. CALMÉS. 

Imprimerie, 31, quai Voltaire, Paris 7: 

jfe Supplément au Bulletin des Armées de la République. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

A la dignité de grand officier. 

Général de brigade TRUMELET-FABER, 
^commandant par intérim la 81e division ter-

1 ritoriale :très grave blessure de guerre. 

Au grade de commandeur. 
Général de division BELIN, major général 

\ des armées de l'Est : a fait preuve dans les 
-, délicates fonctions de major général qu'il 

■ remplit depuis le début de la campagne des 
; plus remarquables qualités d'intelligence et 
'„4e caractère ; par sa souplesse d'esprit, la 
droiture de son jugement, l'égalité de son 
humeur et son tact parfait, a été, pour lo 

;,commandant ên chef, le plus précieux colla-
borateur. 

Général de division CONNEAU, commandant 
Me 1er corps de cavalerie . services les 
">jplus distingués dans la conduite d'un corps 
Tde cavalerie. 
Général de brigade LEFÈVRE, commandant* 

par intérim la 18e division : d'une bravoure 
au-dessus de tout éloge, n'a cessé, pendant 

•Tplus de trente jours, de donner l'exemple, en 
-restant sous le feu le plus violent. 

Général de brigade BAUGILLOT; comman-
' idant la 129e brigade d'infanterie : depuis le dé-

but de la campagne, a fait preuve des plusbril-
vlantes qualités militaires, en particulier aux 
combats du 2 au 10 septembre. Les 16 et 17 no-
vembre, a fait enlever par deux fois le saillant 
ouest d'un village tenu par l'ennemi. A main-
tenu les troupes qui y avaient pénétré, mal-
gré le feu intense des pièces d'une artillerie 
de gros et petit calibre exceptionnellement 

■puissante, et n'a cessé de faire exécuter des 
contre-attaques énergiques. 

Au grade d'officier. 
Colonel de cavalerie SERPETTE DE BÈR-

i SEAUCOURT, commandant par intérim la 
7e brigade légère : a fait preuve des plus 
brillantes qualités de commandement au feu, 
en particulier durant les combats livrés du 
18 au 19 octobre. 

Colonel DE BRAUER, 3e cuirassiers : cou-
vrant avec son régiment le repli de la divi-
sion de cavalerie, obligée de céder devant un 
ennemi supérieur, a su parer à uno attaque 
imprévue en faisant preuve d'autant de dé-
cision que de sang-froid. 

Lieutenant-colonel LACAPELLE, comman-
■ dant le 31e d'infanterie : a, depuis le début 

de la campagne, fait preuve des plus bril-
lantes qualités de commandement. A été 
-blessé en entraînant son régiment à l'atta-
que. Est venu reprendre son commandement 
sans être complètement rétabli. A, pendant 
six jours consécutifs, livré des combats achar-
nés et a contribué par son énergie à repren-
dre avec son régiment le terrain perdu quel-
ques jours auparavant par une autre unité, 
rétablissant ainsi une situation qui pouvait 
être considérée comme critique. 

Lieutenant-colonel de BIGAULT de GRAN-
RUT, commandant le régiment de marche 
du 1er zouaves : n'a cessé de faire preuve, au 
cours des nombreux combats auxquels il a 
pris part, d'une bravoure et d'une abnégation 
au-dessus de tous les. éloges. Depuis le 30 oc-
tobre, a été véritablement l'âme do la résis-
tance et est resté exposé au feu le plus vio-
lent de l'infanterie et do l'artillerie. A fait 

-subir à l'ennemi des pertes très importantes. 
Chef d'escadron d'ALSS,artilleiÏ3 do la 89e di-

vision d'infanterie territoriale : a commandé 
son groupe avec beaucoup de distinction et 
d'énergie, dans tous los combats auxquels il 
a pris part. Blessé le 6 septembre 1914, n'a 
pas voulu être soigné, afin de ne pas quitter 
son commandement. 

Capitaine FRADET, 3e bataillon de marche 
d'infanterie légère d'Afrique : au cours de 
l'assaut du 9 novembre, a entraîné sa com-
pagnie aux tranchées ennemies avec la plus 
grande ardeur. A été grièvement blessé. 

Lieuteiïant-colonel MOREL, commandant le 
76e d'infanterie territoriale : au combat du 
22 octobre, son régiment allant au feu pour 

..-la première fois, a su l'entraîner par son 
sang-froid et sa témérité, restant constam-
ment sur la ligne. A été blessé grièvement. 

Chef de bataillon PARENTY, 73e d'in-
fanterie territoriale : blessé grièvement le 
4 novembre, dans la tranchée, après avoir 
commandé sou hataillon devant l'ennemi pen-
dant plus de dix jours avec la plus grande 
bravoure. 

Capitaine GARDET, 210e d'infanterie : chargé, 
pend.ant la nuit du 1er au 2 octobre, do con-
duire une reconnaissance destinée à consta-
ter l'existence d'un pont de bateaux, a con-
duit l'opération avec beaucoup de vigueur et 
de crânerie ; a enlevé les postes ennemis et a 
ainsi permis au détachement du génie qui 
l'accompagnait de mettre le feu au pont. A 
ensuite été grièvement blessé. 

Chef de bataillon QUINTARD, chef d'état-
major de la 18e division d'infanterie : d'un 
courage et d'un sang-froid remarquables. A 
rempli à plusieurs reprises les missions les 
plus périlleuses; est resté avec son général 
et son état-major dms un poste de comman-
dement avancé pendant vingt-cinq jours, 
sous un bombardement intense. 

Chef da bataillon ALQUIER, 90"- d'infante-
rie : chef de corps remarquable, qui a com-
mandé avec succès son régiment dans tous 
les combats. A été blessé en l'entraînant à 
l'assaut des tranchées allemandes. 

Chef 4e bataillon MARIANI, 77e d'infante-
rie f'éhef do bataillon de réserve, qui a tenu 
à partir avec son ancien régiment. N'a cessé 
de faire preuve des plus belles qualités de 
commandement dans tous les combats, no-
tamment dans la très violente attaque d'une 
division allemande, que son régiment a eu à 
soutenir seul, le 12 novembre, pendant plu-
sieurs heures, avant de pouvoir être ap-
puyé. 

Médeoin-major CORDILLOT, 68e d'infante-
rie : a, dans la période du 22 octobre au 15 no-
vembre, pendant laquelle le régiment a été 
constamment engagé, soigné les blessés sous 
un feu violent d'artillerie et d'infanterie, avec 
un dévouement inlassable. 

Chef de bataillon SEJOURNE, 143e d'infan-
terie : le 7 novembre, a entraîné par son 
exemple son bataillon à l'attaque et à la prise 
d'un village. A, depuis le début de la campa-
gne, fait preuve des plus grandes qualités 
militaires. A été grièvement blessé au cou le 
2 novembre. 

MEDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire : 

Caporal LAGRENAUDIE, 108e d'infanterie : 
blessé au bras le 24 août, a continué à mar-
cher jusqu'au 6 septembre. 

Soldat L AMOUREUX, 326e d'infanterie : bra-
voure et sang-froid remarquables dans tous 
les combats qui ont eu lieu jusqu'ici. Lo 24, 
en arrêtant par son attitude énergique, le 
mouvement d'hésitation qui s'était produit 
chez ses camarades. Le 28, en se déplaçant à 
maintes reprises sous la ligne de feu pour 
renseigner et diriger le tir de ses camarades. 
Le 31 août, en allant rechercher sous le feu 
de l'ennemi un camarade grièvement blessé. 
A contribué le S septembre à maintenir par 
son entrain l'énergie de ses camarades de-
meurés pendant quatorze heures sous le feu 
de l'artillerie. 

Sergent DUMAS, 325e d'infanterie : chef de 
patrouille, le 21 septembre a réussi à dé 
truire une patrouille allemande commandée 
par un officier. A apporté sous une grêle de 
balles cet officier blessé en arrière de nos 
lignes. A fait preuve au cours de cette mis-
sion de qualités de sang-froid et de courage. 

Soldat POILVE, 202« rég. d'infanterie : après 
s'être signalé en maintes circonstances par 
son énergie et sa bravoure, s'est particulière-
ment distingué en allant seul, le 21 septem-
bre, chercher à 250 mètres des tranchées 
ennemies, sous les rafales de feu, plusieurs 
do ses camarades blessés. 

Sergent-major REGNAULT, 78e territorial 
d'infanterie. 

Sergent-major LESOURD, 164e d'infanterie : 
quoique blessé, a entraîné sa section le 
1er septembre jusqu'à l'assaut. 

Soldat LACROIX, 1er étranger. 
Sergent AUBRY, 164° d'infanterie: blessé au 

combat du 1er septembre, a fait preuve d'un 
courage à toute épreuve. 

Soldat AISSAOUI AKLI, 2e tirailleurs. 

blessé 
preuve 

Sergent EHRLER, lGie:d'infanterie : blessé au 
combat du 1" septembre, a fut prouve d'un 
courage à toute épreuve. 

Caporal FLAMION,, 164e d'infanterie : blessé 
- au combat du 1" septembre, a fait preuve 

d un courage à toute épreuve. 
Caporal HUMBERT, 164= d'infanterie-

au combat du 1" septembre, a fait 
d'un courage à toute épreuve 

Adjudant GUYARDEL, 26= bataillon do 
chasseurs : a montré en différentes circons-
tances, souvent très difficiles, de erandes 
qualités de sang-froid et de bravoure 

Adjudant CHARDON, 4e zouaves : blessé 
très gnèvomant le 23 septembre d'un, éclat 
d'obus qui lui a fracturé la colonne verté-
brale. 

Adjudant BONNEL, 45e d'infanterie : au 
combat du 23 août a fait preuve du plus 
grand sang-froid et de la plus grande bra-
voure. Son chef de bataillon venant d'être 
tué près de lui, a groupé une trentaine 
d'hommes et a résisté trois quarts d'heure à 
une attaque de l'ennemi. S'est porté deux 
fois à l'assaut à la baïonnette et a ainsi faci-
lité la retraite des quatre compagnies du 
bataillon. 

Adjudant GELOT, 12e dragons. 
Aijudant-chaf MALORTIGTJES, 17e dragons : 

étant on reconnaissance, après avoir mis sa 
patrouille à l'abri, s'avança seul pour recon-
naître un petit bois. Blessé de doux balles, 
l'une à la main, l'autre à la cuisse, rapporta à 
cheval ses renseignements. 

Maréchal des logis NAVARRî 3e spahis. 
Cavalier RAYMOND, 2e dragons : blessé, a 

refusé de se laisser panser pour permettre à 
ses camarades blessés plus gvvvoinont de re-
cevoir des soins. 

Cavalier KADRI BEN ABDSLKADER, 
3° spahis. 

Soldat BISSON, 14e chasseurs : faisant partie 
d'une patrouille qui s'est heurtée à des cava-
liers allemands pied à terre dans un village 
les a chargés bravement. Blessé grièvement 
d'une balle au genou, a tenu tête pour don-
ner lo temps à un camarade pris sous son 
chsval tué, de se dégager. A réussi à échap-
per aux cavaliers ennemis et à rejoindre à 
cheval l'escadron. Est tombé à bout de forces 
en y arrivant. 

Adjudant-chsf LÉONARD, lSe dragons. 
Maréchal des logis GRAPAZY, 31e dragons • 

blessé au pied et à la cuisse, a fait fait preuve 
du plus grand sang-froid en continuant à as-
surer son service. 

Adjudant-chef SEBASTIANI, 18e dragons, 
Cavalier AUDURAUD, 12e dragons : le 15 sep-

tembre, au cours d'une patrouille,- traversa 
rapidement los lignes ennemies pour portei 
un renseignement important sous un feu 
violent. Arrivé sur un cheval cinq fois at-
teint. 

Adjudant-chef GENTILI, lSe dragons. 
BrigadierPOTHIER, 17e chasseurs : au cours 

d'une reconnaissance exécutée le 23 août a 
eu la jambe traversée par une balle, est ren-
tré à cheval et a oblige ses chefs à lui don-
ner l'ordre formel d'aller à l'ambulance. 

Maréchal des logis LITOT, 18° dragons. 
Cavalier LEMAHîEU, 17e chasseurs : blessé à 

l'épaule au cours d'une reconnaissance a re-
fusé d'interrompre son service. Excellent 
sujet. 

Adjudant BRAND, escadron territorial de dra-
gons de la lre région. 

Cavalier VINOT, 4e dragons : blessé, s'est 
porté un des premiers au secours de ses 
camarades qui étaient plus grièvement 
atteints que lui et ne s'est fait soigner que 
lorsqu'il en a reçu l'ordre. 

Soldat LAFARGUE, i" chasseurs d'Afrique. 
Maréchal des logis AUBRUN, 5e hussards : 

le 11 août, a fait preuve d'une énergie remar-
quable. Tombé do cheval, déjà attaché par un 
allemand, a continué à se débattre, refusa de 
se rendre sous la menace d'un officier alle-
mand et parvint à s'enfuir et à rejoindre son 
régime ot. 

Soldat AHMED BEN EL HADJ 2e spahis. 
Brigadier DHERVILLE, 19e chasseurs : a 

mis pied à terre sous le feu pour aller relever 
un cavalier blessé et l'a ramené à l'abri. 
Blessé lui-même le lendemain, n'a rendu 
compte de sa blessure qu'après avoir ramené 
sa mitrailleuse à l'abri de l'artillerie ennemie. 

Maréchal des logis NICOLAS, 20e de chas-
seurs. 

Brigadier HUSSON, 10e dragons : accompa-
gnant deux officiers d'état-major qui ont été 
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tnés ou grièvement blessés, est allé chercher 
le corps de l'un et porter secours a l'autre 
sous lo feu à moins de .200 mètres de l'en-
nemi. 

ïJarâçSfJ des logis SAJÏCIKESIA, 2° rég. de 
chasseurs. 

Maréchal dés logis COUSSIN, 7= rég. de 
■"chasseurs : extraordinaire audace, s'est si-
gnalé dans plusieurs circonstances. Le ISsep-
tembre est allé trois fois reconnaître un vil-
lage, est entré dedans la troisième fois. A 
approché les Allemands d'assez près pour en-
tendre leurs commandements donnés à voix 
basse et est revenu sous une grêle de balles. 

Brigadier VINCENT, 16e rég. de chasseurs. 
Adjudant-chef GALLQY, 3e hussards: ex-

cellent sous-officier, commandant en second 
une reconnaissance, s'est glissé entre deux 
colonnes allemandes et a recueilli des ren-
seignements précieux. Sur le point d'être pris 
et ayant encore des renseignements à en-
voyer a abandonné ses chevaux, s'est glissé 
la-nuit à travers-le pays et est parvenu après 
les plus grands efforts dans les lignes fran-
çaises. 

.Adjudant trompette-major GREY, 9e hus-
sards. 

Brigadier HEINTZ, 27e dragons :. dans une 
attaque violente contre l'êtat-major du corps 
de cavalerie, a tenu tête courageusement 
avec trois camarades pour sauver son général 
blessé à mort. 

Maréchal des logis DUMOULIN, 11e .mis-

Adjudant BOUCHER, 4= rég. de chasseurs: 
fréquentes reconnaissances périlleuses. A 
énergiquement secondé son lieutenant pen-
dant la nuit du 26 au 27 août, dans une re-
traite à travers les lignes allemandes. A con-
tribué à ramener 5 hommes sur les 7 dont se 
composait la patrouille, dont 1 blessé. 

Adjudant GAZES, 5° chasseurs d'Afrique. 
Brigadier LEKOUCQ, 4e cuirassiers : a, le 

22 septembre, fait preuve d'un courago et 
d'une présence d'esprit remarquables etafait 
prisonniers le capitaine commandant, 3 offi-

.ciers et 23 cavaliers du 25e rég. de dragons 
wurtembourgeois. 

Cavalier DEGAGUERRA EENOUDA ben 
MOHAMMED, 1" spahis. 

Cavalier DELBARRE, 4e cuirassiers : a, le : 
22 septembre, fait preuve d'un courage et 
d'une présence d'esprit remarquables et a 
l'ait prisonniers le capitaine commandant, 
3 officiers ot 23 cavaliers du 25e rég. de dra-
gons wurtembourgeois. 

Maréchal des logis chef CLERSGN, 4e hus-
sards. 

Maréchal des logis CHATY, il» chasseurs : 
étant eu reconnaissance, a été blessé de deux 
balles. A fait preuve depuis le début do la 
campagne du plus beau courage. 

Maréchal des logis chef BARRA, 15° dra-
gons. 

Cavalier CKAMPONNQIS, 11= rég. de chas-
seurs : blessé de deux balles dans la poitrine 
est resté à sa place dans le rang et a continué 
à galoper pendant plus do 2 kilomètres avant 
de pouvoir être recueilli dans un poste de 
secours. 

Adjudant MOEÏS, 16e rég. de chasseurs. 
Brigadier DE CHAUVIGNY, 11e rég. de 

chasseurs : blessé d'un coup de feu à l'aine 
et ne pouvant rester à cheval, a tenu les 
chevaux do son peloton pendant qu'il com-
battait à pied. 

Maréchal des logis BIETRIX,.9= hussards. 
Maréchal des logis GRENIER, 19e dragons : 

blessé, est resté toute la journée à son esca-
dron et ne s'est fait soigner quo sur l'ordre 
de son capitaine. 

Cavalier BAVAZE, 2e rég. de chasseurs 
d'Afrique. 

Cavalier ROBLQT, 14° rég. de chasseurs : 
blessé aux avant-postes, se défendit seul 
contre plusieurs cavaliers ennemis, puis, dé-
gagé, continua à se battre jusqu'à ce qu'on 
ait du l'évacuer sur une ambulance. 

Adjudant DAYRE, 14" d'artillerie. 
Maréchal des logis BAUVERNÉ, 16"= d'artil-

lerie : très belle attitude au feu depuis le 
début des hostilités. Blessé le 2t août, a 
conservé un caimo parfait, est resté à son 
poste jusqu'à ce que la batterie soit retirée 
de la ligne do feu."Evacué, est parti de l'hô-
pital non complètement guéri et a rejoint 
son poste immédiatement. 

Maréchal des logis -ROUX, trompette au 
6e groupe d'artillerie à pied d'Afrique. 

Adjudant BREMONT, 2= d'artillerie lourde : 
blessé ù la tête au combat du S septembre, 

est resté à son poste de chef de section et- a 
continué son service avec le plus' grand 
calme et beaucoup de courage. -, 

Adjudant-chef ROJQN,j2= d'artillerie : blessé 
le 13 août. Eelteconduite.au feu. 

Trompette CARTON, 2° d'artillerie r au 
cours d'une reconnaissance, accueilli à très 
courte distance par une vive fusillado, n'a 
pas hésité à se porter au secours de son 
chef d'escadron et de son capitaine qu'il 
avait vus tomber. Ayant été blessé à Ge mo-
ment de deux balles, a continué à courir 
pour appeler, l'infanterie et faire dégager les 
deux officiers. 

Maréchal des logis DUMAS, 6e d'artillerie. 
Maréchal des logis VERDAGUEZ, 17e d'ar-

tillerie : blessé, a continué à assurer le ser-
vice de sa section en refusant de se faire soi-
gner, a assuré personnellement le service 
d'une pièce en remplaçant le pointeur tué. 

Maréchal des logis ALAUX, 3= d'artillerie. 
Maréchal des logis BIOCHE, 17e d'artille-

rie : a assuré pendant trois jours avec intelli-
gence.et dévouement une liaison par un iti-
néraire découvert et continuellement battu 
par un feu des plus violents de l'artillerie 
ennemie ; a été blessé. 

Maréchal des logis RÏMEYRE, 36e d'artil-
l6ï"iG. 

Maréchal des logis PERSAN, 17e d'arïttlerie : 
blessé, a commandé sa pièce au feu avec le 
plus grand calme, ayant trois hommes sur 
six hors de combat. 

-Adjudant-chef BENNES, 11e d'artillerie. 
Maréchal des logis PSIGENT, 17° d'artil-

lerie : blessé, a eu une attitude brillante et 
courageuse. 

Maréchal des logis MARCHAL, 6° groupe 
d'artillerie à pied d'Afrique. 

Maréchal des logis DELANNOY, 17° d'artil-
lerie : blessé par un éclat d'obus qui a touché 
quatre hommes de sa pièce, y a rétabli le 
service normal, a refusé dese rendre à l'am-
bulance et a continué son service jusqu'à la 
fin du combat. 

Adjudant BOSSLER, 6e groupe d'artillerie à 
pied (Maroc occidental). 

Canonnier BELETOILE, 17e d'artillerie : 
blessé en trois endroits en conduisant un 
avant-train a fait prouve du plus grand sang-
froid pour accomplir malgré tout sa mission. 

Maréchal des logis chef MIGNONAC, 4e d'ar-
tillerie à pied. 

Maréchal des logis ROGER, 42° d'artillerie : 
brillante conduite au fou. A été blessé au 
combat du 27 août. 

Adjudant MIR, 14e d'artillerie. 
Maréchal des logis ROBIN, 42e d'artillerie : 

brillante conduite au feu. A été blessé au 
combat du 27 août. 

Maréchal des logis ROUY, 12= d'artillerie. 
Maître pointeur BONNEU, 42= d'artillerie : 

brillante conduite au feu. A été blessé au 
combat du 27 août. 

Maréchal des logis CHAZEAUD, 46= d'artil-
lerie. 

Maître pointeur MQREL, 42= d'artillerie : bril-
lante conduite au feu. A été blessé au combat 
du 27 août. 

Sous-chef de musique BADDEY,. 17e d'artil-
lerie. 

Maréchal des logis PA-SCO, 42= d'artillerie : 
brillante conduite au feu. A été blessé au 
combat du 27-aôût. 

Adjudant REBOOX,-15= d'artillerie. 
Maréchal des logis DEBYAHS, 42= d'artille-

rie : brillante conduite au feu. A été blessé 
au combat du 27 août 

Adjudant MGTT-ïN, 5= groupe d'artillerie de 
campagne d'Afrique. 

Maréchal des logis FAVRY, 42= d'artillerie: 
brillante conduite au feu. A été blessé au 
combat du .27 août. 

Maréchal-des logis DEELUC, 3i= d'artillerie. 
-Maréchal des logis TAPIC, 23e d'artillerie : 

a montré le plus grand courage. A été griè-
vement blessé5 à son poste de combat. 

Adjudant CARBOT, 62= d'artillerie. 
Maréchal des logis MANCHE, 23= d'artille-

rie : a montré'le plus grand courage. A été 
grièvement blessé à-son poste de combat. 

Adjudant EOrJCHERAT, 10= d'artillerie. 
Maréchal des logis DE LA'NNEMAS, 23= d'ar-

tillerie : a.rempli ses fonctions d'agent de 
liaison avec intelligence et dévouement. A 
été blessé au combat où, debout sous le feu, 
il attendait les ordres du commandant de 
groupe. 

Adjudant CLAVERIE, 57= d'artillerie. 
Maréchal des logis RAYMOND, 23= d'ar-

tillerie : blessé, a assuré le service do sa 

pièce avec le plus grand'sang-froid^ jusqu'à^ 
ce qu'il ait été releyéL SsàSi& <^i~- -

tAdjudànt BRATEAU, 1" d'airtillèrie., 
Canonnier GUENAUD, .43= d'artillêrie : atteint! 

da deux blessures dont une grave^cantinué;-] 
son service.de brancardier jusqu'à;1 "ce que,] 
ses forces l'abandonnent., ^ iil 

: Maréchal des logis chef DURIEZ, bataUIôm-j 
des canonniers sédentaires de Lille.. 

Canonnier POTEVIN, 34= d'artillerie : a, au j 
combat du 27 août, sauvé un arrière-train de | 
canon dans des circonstances très périlleuses, i 
Avec l'aide de trois hommes de l'infanterie : 
il sortit un arrière-train de canon de la li-
sière d'un bois, le descendit tout seul pen- , 
dant près de 150 mètres sous un tir violent 
d'ohusiers et l'accrocha à un avant-train ' 
pendant qu'une rafale de ces obusiers tom-
bait à quelques mètres de lui. 

Maréchal des logis REMIGEREAU, 5e groupa 
d'artillerie do campagne d'Afrique (troupes 
auxiliaires du Maroc). 

Maréchal des logis REBEYROL, 34= d'artil-
lerie : a fait preuve de sang-froid dans le 
commandement d'une pièce détachée aux 
avant-postes, a été blessé depuis en accom-
plissant une autre mission très périlleuse. 

Adjudant GUERIN, 33= d'artillerie. 
Adjudant CAVARD, 34= d'artillerie : a fait 

preuve de courage et de sang-froid au cours 
de la retraite qui a suivi le combat du 28 août. 
A été blessé d'une balle à la cuisse droite, est 
resté à son poste.pendant une heure malgré 
sa blessure. 

Maréchal des logis DELAYE, 27= d'artil- j 
lerio-

Maréchal des logis PRADIER, 34= d'artil-
lerie : sous-officier ancien, d'un dévouement 
et d'un courage remarquables. Le 23 août, la -
pièce qui précédait la sienne ayant été pul-
vérisée par un obus explosif allemand, s'est ; 
arrêté pour recueillir les blessés pendant 
que les projectiles continuaient à tomber -
autour .de lui. A été blessé le 28 août. 

Adjudant SAVIGNON, 11= d'artillerie à pied, 
Maréchal des logis ALEXANDRE, 34= d'ar-

tillerie : a eu le bras cassé par une balle au 
combat du 28 août en allant sous le feu de 

.l'artillerie ennemie chercher des renseigne-
monts auprès du commandant de groupe. A 
continué sa mission malgré sa blessure et ne 
s'est porté vers l'arrière qu'une fois sa mis-
sion remplie. , 

Adjudant TîSSIE, 12= d'artillerie. 
Maître pointeur GAUBAED,.20° d'artillerie : 

blessé à la tête et aux épaules, a continué de 
servir sa pièce pendant plus d'une heure 
sous le feu do l'ennemi. 

Adjudant-chef MONTAGNE, 5= génie. 
Adjudant PORSTfS-2= compagnie de sapeurs 

de chemins do fer; a fait preuve, depuis la 
début de la campagne, dans les différentes 
missions que la 22= compagnie a été chargée 
d'accomplir (évacuation de gares, exploitation 
de lignes, chantier de réparation d'un pont), 
des plus belles qualités d'énergie, d'initiative 
et do dévouement. 

Adjudant MAGNOL, 6= génie. 
Sergent COU.L.ANGE, compagnie du génie 

8/4 : marchant à la tête d'un détachement du 
génie (tête d'avant-garde) et surpris par un : 

feu violent d'artillerie, a su maintenir l'ordre ! 

dans son détachement malgré les pertes et 
continuer sa mission. Attitude très digne et; 
d'un exemple superbe. 

Adjudant PERRAUD, 3= génie. 
Sapeur ESCALÏER, compagnie du génie 8/4 : 

conduisant uno voiture chargée d'explosifs 
destinés à faire sauter un pont, s'est acquitté ; 
de sa mission sous un feu violent avec un ; 
calme et un courage remarquables. 

! Adjudant SIRIES, 7= génie. : 
Adjudant PUEL, 4= génie : sa compagnie 

s'étant trouvée engagée au cours de l'exécu-
tion d'une tranchée, a, par trois fois, conduit 
avec vigueur sa section à l'assaut, faisant ! 
ainsi prouve d'une énergie et d'une initiative j 
remarquables. 

Adjudant ANGELOT, 7= génie. 
Adjudant FEIGNON, génie du corps colo-

nial : sous-officicr très méritant, sérieux, 
ayant du commandement. Vient do rentrer ■ 
dès colonies où il a fait da nombreuses cam-
pagnes. 

Soldat FIQUET, génie du camp retranché da 
Paris. 

Adjudant LUCIANI, 7= section de commis et 
ouvriers d'administration. 

Adjudant GARCIA, 24= section de commis et 
ouvriers d'administration : très bon adjudant, 
sujet actif, intelligent et dévoué. Sert actuel- 1 
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lement à la 9= division de cavalerie où il 

'■■ rend de bons .services. 
Sergent GROS, 14= section de commis et ou-

vriers d'administration. 
' Adjudant RIGAL, commis et ouvriers d'ad-

ministration: excellent sous-officier, d'un dé-
vouement sans bornes. Déjà ancien, ayant 
de nombreuses campagnes. A de sérieux ti-
tres à la médaille militaire. 

'Adjudant COUTANCEAU,-infanterie oolo-
' niale. 

Sergent LOUP, 23=rég. d'infanterie coloniale : 
dans une attaque à la baïonnette contre un 
groupe ennemi important, a été blessé an 
moment où il tuait l'officier allemand qui 
commandait ce groupe. 

■Adiudanî-chef COLOMBANI, 5= rég, d'in-
fanterie coloniale (Maroc). 

Soïdat ALFRED, 7= d'infanterie coloniale : 
après avoir donné le plus bel exemple de 
bravoure et d'entrain depuis le début de la 

. campagne, a été blessé le 25 septembre. Est 
resté à son poste et ne s'est fait panser 
qu'après que sa compagnie fut relevée aux 
tranchées. 

Adjudant AMADOU BA, rég. d'infanterie co-
loniale. 

Soldat POMMOT, 21= d'infanterie coloniale i 
blessé la 6 septembre, en portant des ordres 
urgents sur la première ligne sous un fou des 
plus violents. 

Adjudant COUSIN, 5= d'infanterie coloniale : 
belles qualités de courage au combat du 
22 août où il a reçu deux blessures. 

: Adjudant FAUCHEUX, 4= d'infanterie colo-
niale : belles qualités d'énergie et de bra 
voure. A été blessé au combat du 26 sep-
tembre. 

Adjudant BERTRAND, 22= d'infanterie co-
loniale : belle conduite au combat du 15 sep-
tembre: N'a abandonné la lutte que plusieurs 
heures après son bataillon qui avait reçu 
l'ordre de retraite et a ramené en bon ordre 
trois sections de.sa compagnie. 

Sergent-major -SAUZET, 4= d'infanterie colo-
niale : belles qualités de sang-froid, do calme 
et de courage particulièrement au combat du 
27 août où il a" été blessé à la jambe. 

-Adjudant-chef VERRIER, infanterie colo-
niale. 

Sergent-fourrier DENIER, 21= d'infanterie 
coloniale : a montré le plus grand courage 
au combat du 6 septembre où il reçut trois 
blessures. 

-Adjudant-chef GARSI, infanterie coloniale. 
Soldat LENDORMY,21= d'infanterie coloniale : 

très belle attitude au feu où, quoique blessé, 
il conserve son poste en donnant à tous un 
bel exemple de courage et do sang-froid. 

Adjudant FISCHER, infanterie coloniale. 
■Soldat DORE, infanterie coloniale : belles 

qualités de bravoure et do sang-froid. A été 
grièvement blessé. 

Adjudant-chef REMISE, 5= d'infanterie colo-
niale (Maroc). 

Adjudant E1VAYROL, 7= d'infanterie colo-
niale : belles qualités de courage et d'entrain 
au combat du 22 août, où il a été grièvement 
blessé 

Adjudant F AD Y SXSSOXQ, infanterie colo-
niale. 

Sergent AUBRY, 3= d'infanterie coloniale : 
malgré une blessure reçue au cours d'un 
combat, le 22 août, a contribué avec son lieu-
tenant à sauver le drapeau do son régiment 
d'une position très menacée. 

Adjudant-chef GEINS, infanterie coloniale. 
Ëe.'gent LOURTAU, 7= rég. d infanterie colo-

niale : au combat du 22 août a. pris le com-
mandement d'un groupe do soldats de plu-
sieurs, compagnies et a contribué.à protéger 
le mouvement de repli de son unité. A été 
grièvement blessé. 

Adjudant-chef BESANDEE, infanterie colo-
niale. 

Sergent GCBART, S= d'infanterie coloniale : 
belle conduite au feu. A été blessé au com-
bat du 7 septembre. 

•Adjudant-chef DUBOIS, infanterie colo1 

niale. I" 
Sergent COMBARNOUS, 7= d'infanterie co-

loniale: brillante conduite au feu. A été" 
. grièvement blessé lo 22 août. 

Sergent COLOMB AIN, infanterie coloniale. 
Adjudant TARDI, 8= d'in'anlerio coloniale: 

brillante conduite au feu. A été grièvement 
blessé le 22 août. 

Adjudant BATISSGU, infanterie coloniale. 
Sergent PALETTE, 7= d'infanterie coloniale : 

brillante conduite au feu. A été grièvement 
blessé le 22 août. 

Adjudant GUERRIERI, l" d'infanterie colo-
niale (Maroc). 

Sergent DESPORT, 24= d'infanterie coloniale : 
blessé grièvement à la tùte au combat du 
6 septembre, a néanmoins conservé lo com-
mandement de sa section et l'a exercé 
avec calme et sang-froid. 

Tirailleur N'BE KANE, infanterie coloniale. 
Sergent fourrier BLINHAUT, 8= d'infanterie 

coloniale : belle conduite au feu; blessé deux 
fois au combat du 22 août. 

Sergent LE BLAY, infanterie coloniale. 
Sergent SOLINHAC, infanterie coloniale : 

belle conduite au combat du 6 septembre. A 
entraîné vaillamment sa demi-section dans 
un bois rempli d'ennemis. A été blessé assez 
grièvement. 

Sergent ALESSANDRÏ,. infanterie coloniale. 
Adjudant LAFONT,'7= d'infanterie coloniale : 

belles-qualités de courage et d'entrain sur le 
champ do bataille. A été blessé au combat du 
17 septembre. 

Soldat WENIG, infanterie coloniale. 
Sergent CASABIANCA, 21= d'infanterie co-

loniale : belles qualités d'énergie et d'initia-
tive au combat .du 22 août où il a été griève-
ment blessé. 

Adjudant-chef CHIARONI, infanterie colo-
niale. 

Soldat GAUTHIER, 8= d'infanterie coloniale : 
blessé à la tête par un éclat d'obus, est resté 

: à.son posto de combat. 
Adjudant Ï'NÏZAN, infanterie-coloniale. 
Sergent-msjcr LAINÉ, infanterie coloniale : 

grande bravoure, au combat du 14 septembre 
où il a franchi le - premier un ruisseau sous 
un feu-très vif. A maintenu vigoureusement 
sa section le lendemain, 15, sous les rafales 
d'artillerie. 

Sergent LAVAD1ERE, 5= d'infanterie colo-
niale (Maroc). 

Sergent NICOLAS, infanterie coloniale : s'est 
distingué, dans tous les combats depuis le 
commencement do la guerre, par son éner-
gie, son sang-froid, sa bravoure; fait, un admi-
rable chef de section et malgré la fatigue que 
lui occasionne son âge (40 ans) ne veut pas 

. quitter son poste. 
Cî.pcral MAXANOMOA, infanterie coloniale. 
Sergent LSMOINE,.22= d'infanterie coloniale : 

blessé le 22 août, a repris volontairement son 
service lo 1er septembre, a été blessé de nou-
veau lo 15 septembre et a t'ait continuellement 
et brillamment son devoir. 

Adjudant TORSET, artillerie coloniale. 
Maréchal des logis CAVALIN, artillerie, co-

loniale : blessé au combat du 23 août 1914, a 
continué son service d'agent de liaison sous 
un feu meurtrier, n'a cessé depuis do donner 
des preuves d'une bravoure calme et réilé-

- chie. 
Maréchal des logis GAULTIER, artillerie 

coloniale (Maroc). 
Canonnier LïGNiER, artillerie coloniale : 

grièvement, blessé aux deux jambes n'en est 
pas moins resté à cheval pour ramener sa 
voiture. 

Maréchal des logis DEMBA SIRE, artillerie 
C Q1 û Hî ï. âl 6 

Maréchal des logis BROUILLET, artillerie 
coloniale : a toujours fait preuve da belles 
qualités de courage et de sang-froid depuis 
le début de la campagne. A été blessé au 
combat du 31 août. 

Cancanier LAMY, artillerie coloniale. 
Canonnier DUPONT, artillerie coloniale : a, 

par son sang-froid et sa présence d'esprit 
sauvé d'une destruction presque certaine uno 
colonne de voitures prise sous le feu de l'en-
nemi dans un village et dont il conduisait un 
des premiers attelages. Est retourné dans le 
village pour chercher sous le tir ennemi un 
do ses camarades blessé. 

Brigadier ssilier JAOUEN, artillerie colo-
niale. 

Maréchal des logis DSMARTINI, artillerie 
coloniale : après avoir eu son cheval blessé 
sous lui, a été blessé lui-même et néanmoins 
a nu ramener en ordre sa pièce. 

Sergent THSRON, 16= section d'infirmiers 
militaires. 

Médecin auxiliaire ADRIAN, groupe cycliste 
de la 2= division do cavalerie : s'est toujours 
tenu à proximité immédiate de la ligne do 
feu et est venu à plusieurs reprises y donner 
des soins aux chasseurs blessés. Est resté 
jusqu'à vingt et une heures, le 25 août, sur 
le champ de bataille, ne l'a quitté qu'après 
avoir assuré les soins et le transport' de 
59 blessés du groupe cycliste ; avait le même 
jour, avant l'engagement du groupe, donné 

ses soins à plus de 50 fantassins blessés do 
corps divers. 

Sergent ESCUDIE, 21= section d'infirmiers 
militaires. 

Médecin auxiliaire PERCHERON, 9S= d'in-
fanterie : s'est dévoué avec le plus grand 
courage auprès des blessés sous le feu da 
1 ennemi. Fait prisonnier le 7 septembre a 
rassemble tous les blessé, leur a continué ses 
soins les plus dévoués et a fait preuve de 
présence d'esprit et de sang-froid on profitant 
dun mouvement de retraite do l'ennemi 
pour ramener tous les blessés dans los lignes 
françaises. 

Adjudant FLORENTIN, l" groupe d'aéros-
tation. 

Maréchal des logis HECFEUILLE, aviateur • 
a rondu de précieux services aussi bien pour 
les reconnaissances à longue portée que pour 
les lancements de projectiles. 

Adjudant VANDELLE, 2= groupe d'aviation. 
Sergent aviateur DU TREMBLAY : a effec-

tué plus de vingt reconnaissances au-dessus 
do l'ennemi dans des circonstances souvent 
difficiles et sous lo feu de canons spéciaux. 
So fait remarquer par son habileté, son sang-
froid, ses aptitudes à se diriger parfaitement. 
Tous les observateurs qu'il a emmenés sont 
unanimes dans leurs éloges à son égard. 

Sergent CORBEÏL, i" groupa d'aviation. 
Ouvrier d'artillerie BOURJAULT (aéronau-

tique) : sous-officier de premier ordre que 
tout chef -serait heureux d'avoir auprès do lui 
pour le seconder. A toujours fait parfaite-
ment son service, méritant tous les éloges. 
Très entendu dans ies questions do matériel 
technique,.a d'ailleurs le brevet do mécani-
.cien d'aviation .depuis le 15 septembre 1913. 
Fait actuellement, campagne sur sa demande. 

Maréchal des logis GUi'TOU, 1er groupa 
d'aviation. 

Adjudant JUMSL, escadrille V. li : a exécuté 
journellement des reconnaissances au-dessus 
de l'ennemi et des lancements de bombes et 
y a obtenu les résultats les.plus satisfaisants. 

Sergent VTLEROY, l=r groupe d'aérostation. 
Sergent CHAUSSE, escadrille G. 11 : exécuta 

journellement, sous lo feu do l'artillerie en-
nemie, des reconnaissances do recherches 
d'objectifs et de réglage de tir. Doté d'un 
avion déjà fatigué, qu'il monte en monoplan, 
a fourni malgré ces conditions précaires des 
renseignements parliculièiement précis et 
intéressants. 

Maréchal des logis PELLETIER-DOïSY, 
pilote à l'escadrille . HF. 19: pilota d'une 
adresse.merveilleuso et d'un .courage à touta 
épreuve. A eu l'occasion, depuis le début de 
la campagne,, dé faire preuve da rares qua-
lités d'audace et .de sang-froid. 

Caporal THORET, aviateur : à. l'escadrille 
BU 10 : nombreuses reconnaissances sous la 

' feu do l'infanterie et de l'artillerie ennemies. 
Adjudant-chef JABOT, 2S.i= d'infanterie : 

blessé au bras gauche d'un éclat d'obus au 
cours du combat du 30 août, a continué 
néanmoins à assurer le commandement de sa 
section, qu'il n'a pas quittée un seul instant. 

Cavalier DE DREUX-BREZE, 10= dragons : 
accompagnant un officier d'état-major dans 
uno reconnaissance , en automobile, a con-
duit sa voiture avec, une audace exception-
nelle sous le feu de l'ennemi. A, par la suite, 
pris part, spontanément, la carabine à la 
main, à l'assaut de la posilion ennemie, et, 
a montré la.plus grande bravoure. 

Brigadier LAC ARRIERE, 20=.dragons : ayant 
reçu l'ordre de porter un reiiseigiifiment'très 
important dans uno région occupée par l'en-
nemi, a été blessé d'un coup do feu à la 
jambe et a eu son cheval tué sous lui. À eu 
le sang froid de prendre, sous le feu de l'en-
nemi, les cartouches de son paquetage, est 
revenu à pied malgré sa blessure, faisant 
plus de 3 kilomètres a travers les bois,portant 
à son capitaine le renseignement impor-
tant. 

Adjudant chef CHAUMERONT, 232= d'infan-
terie : le 21 octobre, a brillamment abordé 
à la baïonnette les tranchées ennemies, a 
poursuivi los fractions qu'il venait de délo-
ger en cherchant à pénétrer on même temps 
qu'elles dansies tranchées1 de ligne fortement 
organisées, et n'a cédé sous le feu meurtrier 

^qui brisait l'élan de sa section, quo lorsqu'il 
. ne restait plus que trois hommes avec lui. 

Soldat DELIQUAIRE, 11!)= d'infanterie : s'est 
maintes fois distingué, depuis le début do la 
campagne, au milieu de ses camarades, au-
près desquels il s'est acquis la réputation 
d'un brave. Dans la nuit du 2S au 29 octobre, 



12 BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

Si 

\ sa compagnie étant engagée contre an bois 
\ dans une 'situation délicate a, par son atti-
\ tude personnelle, contribué à entraîner les 

hommes de sa section. 
Caporal réserviste GOYWERZ, 119« d'infan-

i terie : dans la nuit du 2S au 29 octobre, de 
service dans une tranchée, est allé, sous un 

• violent bombardement, s'assurer si la section 
voisine était toujours à son poste, malgré les 

i communications détruites. A son retour, a 
| trouvé sa section violemment engagée avec 
I l'ennemi dans la tranchée même; s'est jeté 
j sur lui, à la baïonnette, pour se frayer un 

passage. A pu gagner le bois; là, a rallié quel-
■ quos hommes, s'est jeté à nouveau à la baïon-

nette sur des groupes allemands pour déga-
ger sa section. Enfin, coupé de ses hommes, 

. s'est glissé sous bois et n'a pu rejoindre sa 
compagnie qu'au bout d'une journée entière, 
au prix de gros dangers. 

Sergent GRISELLE, 117= d'infanterie : est 
resté en contact avec l'ennemi pendant 
quatre jourar—dans une tranchée dont ses 
hommes n'ont pu sortir, en raison de l'in-
tensité du feu de l'ennemi, établi à une cen-
taine de mètres, et d'où il n'est sorti lui-
même que deux fois, avec deux hommes, 
pour aller chercher, des vivres. A pris, seul, 
l'initiative d'apporter au commandant de la 
brigade des renseignements précis qui lui 
ont permis de prendre uno décision immé-
diate ayant entraîné la conquête d'un bois 
sans que cette opération ait coûté un seul 

,„ homme tué ou blessé.' 
Maréchal des logis CLAUX, 24e dragons : 

magnifique tenue au feu. A pris le comman-
dement, de son peloton après que son lieute-
nant eût été blessé, et a donné aux tranchées 
de première ligne le plus bel exemple d'en-
train, de bravoure et de sang-froid. 

Brigadier PONTOREAU, 3' dragons: en re-
connaissance le 31 octobée, près d'un parc, 
s'est avancé jusqu'à une sentinelle ennemie, 
qui a tenté de se faire passer pour anglaise, 
et l'a tuée à bout portant. 

Chasseur GUITTARD, 9e groupe cycliste : le 
, 2 novembre, alors que sa section avait dû 

quitter sa tranchée prise sous un feu violent 
d'enfilade est retourné à trois reprises diffé-
rentes pour retirer son lieutenant blessé; est 
parvenu à le ramener en le rapportant sur 
son dos. 

Cavalier DE CHAMPAGNE, 25e dragons : en-
gagé volontaire à l'âge de 41 ans pour la du-
rée de la guerre, a donné au cours des com-
bats des 1er et 2 novembre un magnifique 
exemp'.e à ses cadets de solidité au feu, de 
de sang-froid et de bravoure. Très griève-
ment blessé d'une balle en pleine poitrine. 

Cavalier DAUCHAU, 1er dragons : le 30 octo-
bre, exécutant sous les ordres d'un sous-officier 
de son escadron une reconnaissance sous le 
feu de l'ennemi, en avant d'une tranchée, et 
ayant vu tomber ce sous-officier grièvement 
blessé, est resté près de lui, a appelé son ca-

I pitaine commandant et a rapporté avec lui 
le corps du chef de patrouille en arrière des 
tranchées. 

Maréchal des logis HOMANN, 8» dragons : 
le 26 octobre est resté, sous un feu violent 
d'artillerie et d'infanterie, pour relever un 
blessé, l'a placé sur son propre cheval, et, 
restant à pied, a pu le ramener en tenant le 
cheval par la bride, après un assez long 
trajet sous le feu. 

Brigadier CHEVALIER, 31e dragons : depuis 
, le début de la campagne, a fait preuve de 

crânerie et de sang-froid dans l'accomplis-
sement de missions périlleuses. Le 2 novem-
bre, a exécuté avec beaucoup d'entrain et 
d'énergie une patrouille. A été grièvement 
blessé au bras gauche. 

Adjudant trompette MERIEUX, 4e dragons : 
a fait preuve, depuis le début de la campa-
gne, de beaucoup de sang-froid et d'énergie. 
S'est fait remarquer le 2 novembre en assu-
rant la liaison sous un feu violent d'artil-
lerie. 

Cavalier DELANGLE, 12= dragons : détaché 
comme éclaireur auprès de l'infanterie, a 
fait, le 2 novembre, un prisonnier d'infante-
rie allemande ; a, dè plus, ramené sur son 
cheval, sous le feu de l'infanterie allemande, 
un chasseur à pied blessé à la jambe. Ce 
cavalier a, en outre, fourni de précieux ren-
seignements au chef de troupe qu'il éclai-
rait. 

Adjudant PREVOST, 67= d'infanterie : bril-
lante conduite au feu. Grièvement blessé, a 
été amputé, 

Adjudant POMPEE, 30= d'infanterie : le 
l=r novembre, s'est vaillamment conduit, en-
traînant à plusieurs reprises sa section à la 
baïonnette, et a repoussé une contre-attaque 
de nuit exécutée par des ennemis bien supé-
rieurs en nombre, montrant un sang-froid et 
un courage remarquables. 

Sergent DE MORAND DE JOUFFREY, 
140= d'infanterie : a été l'auxiliaire le plus 
éclairé, le plus intelligent, le plus dévoué du 
chef d'un détachement du 140= d'infanterie : 
coupé de son régiment, et resté dans les lignes 
allemandes pendant deux mois. Toujours prêt 
aux missions périlleuses, d'un calme imper-
turbable dans le danger. S'est montré un 
homme de haute valeur 

Soldat SAINT-GERARD, 308= d'infanterie : 
très belle conduite au feu. S'est particulière-
ment distingué par son entrain et sa crânerie; 
est arrivé le premier sur une mitrailleuse 
allemande et a largement contribué à sa 
prise. 

Caporal SADOTJN IBRAHIM, 101= d'infan-
terie : a exécuté plusieurs fois des recon-
naissances très périlleuses et a été très griè-
vement blessé au cours de l'une d'elles. Est 
revenu au feu après sa première blessure. 

Sergent BICHON, 314= d'infanterie : s'est 
signalé en toutes circonstances, depuis le 
diibut de la campagne, par son courage allant 
jusqu'à la témérité. Dans la nuit du 4 au 5 no-
vembre, a fait preuve d'une remarquable 
audace en exécutant une reconnaissance pé-
rilleuse dans un village occupé par l'ennemi. 
S'est porté crânement sous le feu, en avant 
de sa troupe, pour enlever les armes et les 
papiers d'un fantassin ennemi qui venait 
d'être tué et a été grièvement blessé en 
accomplissant cette mission. 

Sergent BIZOT, 303= d:infanterie : âgé de 
cinquante-trois ans, s'est engagé pour la 
durée de la guerre. Fait partie du groupe 
franc et ne cesse de uonner dans toutes les 
circonstances à ses jeunes camarades le plus" 
bel exemple de sang-froid, d'énergie et d'in-
trépidité. 

Sergent MAGINOT, 44= territorial d'infante-
rie : commandant d'un groupe d'éclaireurs 
volontaires, a dirigé plus de cinquante pa-
trouilles, fournissant dune façon constante, 
au milieu des plus grands dangers, les ren-
seignements les plus précieux sur la situa-
tion ennemie. Le 6 novembre, grâce à sa 
connaissance parfaite du terrain, a guidé au 
milieu d'une brume épaisse - les bataillons 
chargés de l'enlèvement de plusieurs villages 
et a été pour beaucoup dans le. succès de 
cette opération de surprise qui ne nous a 
coûté que trois hommes blessés. Sous-officier 
remarquable par sa crânerie personnelle et 
l'ascendant qu'il a su conquérir sur ses 
hommes. 

Adjudant VALLIER, groupe cycliste de la 
10= division de cavalerie : a assuré le com-
mandement de son peloton en l'absence de 
son officier. Blessé au combat du 18 septem-
bre. 

Sergent JEANNIER, groupe cycliste de la 
10= division da cavalerie : blessé grièvement 
le 12 septembre, ne s'est retiré de la ligne de 
feu qu'après avoir assuré la transmission du 
commandement de son unité. 

Chasseur FAGOIS, groupe cycliste de la 
10= division de cavalerie : blessé très griève-
ment, la poitrine traversée, au combat du 
9 août» est tombé en criant : « Vive la 

. Franc8f« 
Chasseur RENÉ; groupe cycliste de la 10= di-

vision de cavalerie : au combat du 9 août, 
blessé d'un coup de feu à la main gauche, 
continue à tirer pendant tout le combat en 
appuyant son arme sur l'avant-bras gauche. 

Chasseur CHABROULLAUD, groupe cy-
cliste da la 10' division de cavalerie : au 
combat du 12 septembre, ayant reçu l'ordre 
de son caporal de porter un renseignement à 
son chef de peloton, a été blessé en reve-
nant porter la réponse à son caporal par une 
balle qui lui a traversé les deux cuisses, s'est 
traîné quand même jusqu'à son chef et ne 
s'est laissé panser qu'après avoir achevé sa 
mission. 

Médecin auxiliaire FA LIRE, groupe cycliste 
de la 10e division de cavalerie : au combat du 
18 août, s'est exposé au feu pour soigner un 
officier ennemi. Au combat du 25 août, a été 
soigner et rechercher un officier français 
blessé. Est constamment sur la ligne de feu, 
montre un dévouement hors de pair. S'ex-
pose avec tant de bravoure pour soigner les 

blessés, qu'à plusieurs reprises on l'a cru 
perdu. 

Adjudant-chef PAYS, 23= d'artillerie ; a été 
grièvement blessé le 8 septembre en mainte-
nant le plus grand ordre dans la batterie da 
tir. 

Sergent réserviste CHARREL, 28= bataillon 
de chasseurs : placé au poste le plus exposé 
d'une position entourée par l'ennemi, qui 
attaque de jour et de nuit, commande sa 
section avec la plus grande intrépidité, sous 
une grêle de balles et des rafales de mitrail-
leuses. Avec les dix meilleurs tireurs, n'a 
cessé pendant trente heures consécutives de 
faire le coup de feu, et a abattu une soixan-
taine d'ennemis dans les fils de fer. 

Capoisl POLLET, 119= d'infanterie : dans un 
combat de nuit sous bois, s'est jeté avec 
furie, à la baïonnette, sur l'adversaire, entraî-
nant ses hommes par son attitude. Atteint do 
plusieurs blessures, n'a pu suivre ses hom-
mes, s'est traîné le jour suivant le long d'un 
ruisseau jusqu'au régiment qu'il a atteint 
quinze heures après le combat, sous les balles. 
A montré à son arrivée auprès de son colo-
nel une belle sérénité et une complète con-
fiance. 

Sergent réserviste LEFFONDRE, 19= d'in-
fanterie : chargé la nuit, avec une patrouille, 
de reconnaître la lisière du parc d'un château, 
a, de sa propre initiative, pénétré à l'inté-
rieur de celui-ci et constatant que les tran-
chées étaient faiblement occupées, y a rapi-
dement entraîné sa section. 

Brigadier BARBIER, escadron de spahis 
auxiliaires algériens : le 26 septembre, étant 
en reconnaissance, s'est trouvé sous te feu 
de cyclistes ennemis qui l'ont démonté ainsi 
que plusieurs de ses cavaliers. Blessé, a, par 
son sang-froid, réussi à ramener tous ses 
hommes. A dirigé, les jours suivants, de nou-
velles reconnaissances, au cours desquelles 
il a fait plusieurs uhlans prisonniers. 

Spahi BEN RADJA BEN ALI, spahis auxi-
liaires algériens : très brave au feu. Le 29 sep-
tembre, au cours d'une reconnaissance, a. 
poursuivi une patrouille de 9 uhlans, à la 
tête de trois hommes de son peloton, tuant 
deux cavaliers ennemis, en blessant deux au-
tres, qui furent ramenés prisonniers avec 
leurs chevaux. 

Spahi DAHO DJILLALI OULD ABDELLI, 
spahis auxiliaires algériens : très belle atti-
tude au feu. A été blessé le 24 septembre par 
une balle qui lui a traversé le bras droit à 
hauteur du coude; est resté à cheval, conti-
nuant son service toute la journée. Est re-
venu prendre son service incomplètement 
guéri. 

Sergent LAPEYRE, 163= d'infanterie : blessé 
grièvement le 11 octobre en conduisant sa 
section à l'attaque des tranchées allemandes. 
A déjà été blessé le 23 août d'un éclat d'obus ; 
a repris son service dès qu'il a été guéri. 

Soldat OLIVIER, 163= d'infanterie : le 8 oc-
tobre, un obus ayant éclaté sur uno tranchée 
dans laquelle se trouvaient son lieutenant et 
3 de ses camarades, n'a pas hésité à quitter 
son abri pour se porter au secours do ce 
groupe et pour le dégager de la massel de 
terre quile recouvrait,-malgré l'a rafale d'ar-
tillerie ennemie. A été grièvement blessé à 
ce moment. 

Soldat BOUGEARD, 157= d'infanterie : le 
11 octobre, à l'attaque d'un bois, est resté 
pendant quinze heures à quelques mètres 
de la lisière de ce bois sous le feu le plus 
violent. Blessé à l'œil et à la main, est de-
meuré à cette place avec son sergent jus-
qu'au dernier moment pour protéger par son 
tir le ralliement de sa section. Gonduit au 
poste de secours, a tenu, après avoir été 
pansé, à rejoindre immédiatement son corps. 

Sergent-major LORENSI, 23= bataillon de 
chasseurs : bien que blessé une première 
fois, a conservé sa place dans sa section, 
lorsqu'une deuxième blessure l'obligea à 
s'arrêter. A quitté à deux reprises l'hôpital 
où il était en traitement pour no pas tomber 
entre les mains des Allemands ; aussitôt 
guéri, a demandé à rejoindre son corps. 

Caporal réserviste POUX, 52= bataillon de 
chasseurs : ayant eu sept hommes de son 
escouade tués ou blessés, a maintenu les 
autres dans la tranchée par son sang-froid 
et son courage remarquables. Grièvement 
blessé. 
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